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IMPRESSIONSDE VOYAGE
— EN R U S S IE  —

LXVI

L E S  S T E P P E S  E T  L E S  L A C S  S A L E S

Nous allumames un grand feu de bruyćres en face de la porte de notre tente, qui, ćtant tournće du cótć opposć aa vent, ne recevait du feu que la chaleur, la fumće ćtant em- portće vers Astrakan et s’allongeant dansPair, aussi epaisse et aussi noireque celle d’un bateau a vapeur.J ’ecrivis toute la soiree. Notre tente avait une labie cir- cnlaire tenaiit au poleau du milieu. C’śtait la preinićre fois, depuis mon dćpart de France, que les murailles d’une maison, les cloisons d’un cbemin de fer ou les parois d’un bateau ii vapeur ne pesaient pas sur moi. J ’avais, d'ail- leurs, toutesles peines da nionde ii me persuadera moi mćiue que j ’ćtais cnlrc 1’Oural et le Volga, ayaul les Tatars 
1IV.



4 1M PK ESSI0N S DE YOYAGEjours de calme, et qui ne donnę pas mćme aux voyageurs la distraction d’une tempćte, a inoiris que ce nesoitcelle des tempćtes de sable. 11 est vrai que nous faisions connais- sance avec le steppe dans son mauvais moment, quand il ćtait dćssćchć par les premiers vents d’iiiver. Au prin- temps, lorsque toutes ces absinthes sont vertes, lorsque toutes ces camomilles sont jaunes, lorsque toutes ces bruyćres sont roses, ce ne sont plus des steppes, ce sont des prairies.Le diner fini, nous avions encore trois heures de jour, et, en pressant nos chevaux, nous pouvions aller coucher au village de Stafka-Karalskaia, petite bourgade d’une qua- rantaine de maisons; si hien que, le lendemain au soir, nous pouvions ćtre a Tzaritzine.La bourgade de Stafka-Karalskaia se compose, comme je viens de le dire, d’une quarantaine de maisons, dont six ou huit apparliennent ii 1’adininistration ou a des employes.Les autres appartiennent a des Armćniens et sont des hótels garnis.C’est la que se tiennent tousles ofliciers russes comrnan- dant A cette lignede Cosaąues.J ’eus donc, ce soir-la, une cliambre garnie.La garniture de cette chambre se composait d’une chaise en paille, d’un canape en bois, d’une labie couverte d’une toile cirće, d’ un portrait de 1’empereur Alexandre Het de sa familie, faisant pendant a un portrait de Napolćon ler, avec des ćpaulettes d’or en paillon.Notre souper avait ćtait commandć par le gćneral dans le restaurant de la localitó.Ge restaurant possćde un billard qui est portó en ligne de compte comme une des suprćmes distractions de Stafa-Ka- raiskaia.Aussi est-il toujours, retenu deux ou trois jours d’avauce.Et, en elfet, a quoi peuvent s’amuser une yingtaine d’ofli-



EN RUSSIEciers isolós au milieu des steppes, dans des plaines sans gibier, prćs d’unlac sans poissons?Ils ont bien 1’agrćment de voir tirer le sel.Cela peut etre curieux pendant les premi&res heures; niais, au bout d’un mois, cela devient monotone, Jugez au bout d’un an !Nous fiines le tour du billard aprćs souper, comme nous avions fait le tour du lac aprćs dćjeuner.L’hospitalite est si sainte en Russie, quel’on voulait nous ceder le billard.On comprend que nous refftsćmes. Ce qui perpótue les dćvouements, c’est de ne pas en abuser.Le lendemain, nous gravimes la seule montagne»qu’il y ait dans ces steppes; c’est d’elle que le lac Bestouchef tire son second nom de Bogdo, qui veut dire colline. .Au sommet de cette colline et en se tournant vers 1’est, on a le Volga derrićre soi; agauche, le lac, que l’on dć- couvre dans toute son śtendue: en face de soi, un petit fortin cosaque; de 1’autre cóte du lac et a droite, les prai- ries sulćes couvertes de moutons.Le but de notre voyage ćtait rempli; nous avions fait trois cents verstes dans les steppes; nousavions vu des ki- bitkas kirghis; nousavions visitć les deux plusgrands lacs salćs de la Russie, et nous avions fait connaissance avec un des plus braves et des plus aimables ofliciers de 1’armće russe.En outre, nous avions trouvó une tarantasse sur laąuelle nous ne comptions pas.A onze heures, nous monlćmes en voiture et primes congć du gćnćral Beklemichef.En portant mes yeux sur Kalino, je le vis enrichi d’ un sabre et d’un fusil cosaques.Cćtait un cadeau du gćnćral.



6 IM PR ESSIO N S DE V0YA G EDeux heures apres, nous traversious sur un bac l ’Ac- touba, qui n’est rien autre chose qu’un bras de Volga.be soir, vers cinq heures, nous ćtions en face de Tzari­tzine, et, aux dernićres lueurs du jour, nous pftmes voir Ze 
N akim of se balanęant sur l ’eau en face de la ville.Cette vue nous fit un certain plaisir; nous avions ćtć trente heures de plus qu’il n’avait ćtć convenu, et le Naki­
m of eńt continuć sa route sans nous, que nous n’eussions rien eu a dire.Nous laissAmes la tarantasse du gćnćral Beklemichef a 1’endroit convenu, et, sans perdre un instant, nous sau- t&mes dans un bateau, et nous nous flines couduire a bord du Nakimof.Notre brave capitaine nous avait reconnus de loin et nous faisait force signes de tendreese.Nous le remerciimes de la complaisance qu’il avait misę A nous attendre.Cette complaisance nous fut expliquće en deux mots.Le brave Pastoukof — c’ćtait le nom de notre capitaine — avait fait, sans nous en prćvenir, un petit "marchć a Saratov : c’ćtait de prendre a la remorque, a Kamischine, un bAtiment chargć d’une Yingtaine de pićces de canon en destiuation d’Astrakan.Aprós nous avoir conduits A Nikolaevsk, au lieu de conti- nuerde descendre le Volga, il l’avait donc remonte jusqu’A Kamischine, oh, le lendemain matin, il avait pris les ca- nons a la remorque.Ce travail l’avait occupś jusqu’au soir.Le soir, la difficultć de la navigationl’avaitdecide a atten­dre le lendemain matin.Le lendemain matin, il ćtait parti; mai3, alourdi par la rcmorque, il n’6tait arrivć A Tzaritzine que deux heures avant nous ; de sorte que, si nous eussions eu le malheur d’ćtre exacts, et si nous fussions arrivćs la veille au matin,



EN R U SSIE 7au lieu de penser qu’il n’y ćtait pas encore, nous eussions cru qu’il ćtait parti et fussions, de quelque faęon que ce soit, partis a notre tour.* Tout ćtait donc pour le mieux dans le meilleur des mon- des possibles.Mais ou la chose commenęa a se giter, ce fut lorsqu’il nous avoua qu’il avait fait marchć pour prendre a sa re- morque, a la suitę de ses canons, un second b&timent cbargć de bić.Seulement, le b&timent n'ćtait pas chargć; il cbargeait et n’aurait terminć cette općration que le lendemain vers cinq lieures.A son avis, ce retard nous mettait fort en avance. Voici comment:II chargerait de bois, non-seulement le Nakimof, mais encore les deux autres bateaux, et, de cette faćon, nous pourrions, ayant assez de cotnbustible pour le reste de la route, aller d’une seule traite a Astrakan.Nous proposames au capitaine, si la chose pouvaitl’arran- ger, de lui donner deux jours au lieu des quinze ou dix- liuit heures qu’il demandait.Une idee m’ćtait venue.Comme Tzaritzine ćtait le point le plus rapprochć du Don, c’ćtait de prendre, le lendemain au point du jour, des che- vaux, et de faire a cheval les soixante verstes qui sćparent les deux fleuves.Ptolćmće est le premier qui signale ce rapprochement. Selim songea le premier a ćtablir une communication entre le Volga et le Don.Cćtait en 1559, ćpoąue ou il entreprenait sa campagne, ayant pour but d’arracher Astrakan a la domination mos- covite. II fit mćme remonter le Don a sa flottille militaire, avec ordre, arriree a Katchalinskaia, d’ouvrir immedia- tement un canal de reunion avec le Volga.



IMPRESSIONS 1)E YOYAGECc projel avorta par suitę tle la deroutc de 1’armee tur- que, qui s’ćtait imprudemment engagće dans lesdóserts du Manitch.Pierre le Grand eut a son tour la menie idee; il envoya a Doubovka un ingćnieur anglais, nommć Perry, avec ordre de faire un tracć, el, le tracć fait, de pousser les travaux avec une grandę activite.Sous 1’emnereur Nicolas, de nouvelles ćtudes furentfaites et achevćes dans lecours de Pannće 18.’6.Aujourd’hui, ou plutót quandnous passńmes aTzaritzine, on parlait de remplacer le canal toujours projete, jamais exćcutć, par un chemio defer; mais le prix des transports par cliariots est tellement modique, qu’il est probable que longtemps encore on s’en tiendra a ce modę de locomotion.Malheureusement, notce capitaine ćtait bien dćcidć a se remettreen rontele lendeinain dans la journće, de sorte qu’il ne put nous accorder les dcux jours dont nous avions besoin pour notre excursion.Au reste, nous ćtions sur le theatre des exploits du fa- meux brigand Stenka Razine, vćiitable heros de lćgende, coinme Robin Hood, Jean Sbogaret Fra Diavoio.Le bandit Stenka Razine, ćcartelć parce qu’il etait simple Cosaque, eńtćtć probablemenl un grand homme et un illus- tre conquerant s’il fńt nć prince. U avait 1’audace du bri­gand, ie coup d’ceil du gćnćral, le courage du conspirateur, par-dessus lont, ces conditions pittoresques de beaute, de caprice, de gćnerositć et d’inattendu qui popularisent l’oił- 
tlao, comme disent nos voisins les Anglais.Ce lut en 1669, sous le tzar Alexis, que Stenka Razine donna son premier signe d’existence, en rassemblant une troupede bandits, et en pillant les barques qui montaient et qui deseendaient le Yolga. L’impunite et le succćs dou- blćrenl bientót ses forces. Aprćs s’ćtre attaquć aux barques, et les avoir prises, il s’attaqua aux yilles, et les prit.
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EN R U SSIE 9Le gouverneur d’Astrakan commenee alors a s’inquieter de ses progrćs, et envoie quelques troupes contrę lui. Stenka Razine marche seul au-devant de ces troupes, pres- que toutes composćes de Cosaąues, leur fait un disconrs dans leur lahgue; les Gosaques crient : « Vive Stenka Razine! » et passent avec lui.Le gouverneur s’adresse alors a un corps russe commande par des gentilshonnnes; ii en donnę la conduile an stolnik Bogdan Svćrof. Le corps russe part, rencontre Stenka Razine, ouplutót est surpris par lui, et plus de mille gentilshommes restent sur le champ de bataille.Au lieu de se laisser aveugler par sa victoire, Stenka Razine, pour donner a son nom le temps de se populariser, se retire sur le Jaik et s’6tablit dans la ville d’latsko'i; 1S, il est joint par un autre aventurier, nommć Serge le Louche, qui vient de battre les strćlitz sur le Yolga. Tous deux se jetlent sur laPerse, brtilent et pillent toute la portion qui aboutit a la iner Caspienne, et se retirent avec un butm immense et en emmenant prisonnier le fils du gouverneur du Ghilan, pris en bataille rangće.Alors commenee la tactique babituelle des bandits dans les pays esclaves ou mai gouvernćs. Stenka Razine se prć- sente aux populalions comine un envoyć de Dieu, chargć de donner en son nom lajustice que leur refusent les giands de la terre. II est leprotecteur des faibles, le libćrateur des esclaves, 1’ennemi des oppresseurs; tout ce quiest riche est ranęonnć, tout ce qui est grand seigneur est proserit. L’ar- gent de la noblesse est rćpandu parmi les pauvres, non point avec une telle libćralitć cependant que les trois quarts n’en restent dans les mains du bandit justicier. Toutes les bandes dispersćes par 1’apparition successive des sept ou huit faux Dćmśtrius, viennent rejoindre Stenka Razine; le bandit a une armśe et le tzar doit compter avec lui; il assićge etprend Tzaritzine, bat un corps de strćlitz envoyć4.



10 IM R R ESSIO N S RE V 0 Y A C Econtrę lui de Moscou, prend la villc de Tchernoijar (noir abime) et en passe au fil de 1’ćpóe les habitants, qui ont tuć quelques-uns de ses hommes; il noue des relations avec Astrakan, s’approche de la ville dans une marche de nuit, escalade les remparts par surprise, massacre la garnison et une partie de la population, tue lui-mćme d’un coup de lance le gouverneur, le prince Prosorovsky, laisse dans la ville ,deux gouverneurs, lesquels font pćrir au milieu des supplices l’archev6que, qui a próchć contrę Stenka Razine, et pónótre dans la Russie, en rćvant la conqućte de Moscou.Le prince Dolgorouky flt ćvanouir ce rćve; rencontrć et battu par lui, Stenka Razine fut fait prisonnier, envoye ii Moscou etexćcute publiquement, laissantun nom populaire depuis Tzaritzine jusqu’a Asterabad; hćros historique s’il cdt rćussi; simple hćros de lćgende, pour avoir ćchouć.Nous partimes de Tzaritzine comme nous l’avait proinis notre capitaine. Toute la journće, nous avions suivi des yeux d’innombrables volćes d’oies, affectant dans le ciel les figures algćbriques les plus compliqućes. L ’Apretć de 1’atmosphćre commenęait a disparaitre; on sentait que nous avancions vers le Midi. 11 ćtait temps, au reste; des glacons passaient prćs de nous en fondaut dans une eau plus tićde et en nous annoncant que, derrićre nous, le Volga com­menęait A prendre ; mais nous avions l’avance sur l’hiver et nous pouvions maintenant le dćlier de nous rejoindre.Au jour, nous passAmes prćs de la colline de la Jeune- Fille (Devitchei Kolm).G’est encore une tradition qui se rattaclie a Stenka Razine.Amoureux de la filie d’un noble, le bandit se dćguise en marchand de bijoux et se prćsente au ch&teau du pćre de celle qu’ilaim e; il n’ose poursuivre son chemin, de pcur, dit-il, d'ćtre volć par Stenka Razine, il rćclame 1’hospi- talitć.



I'X R U S S IEŁe noble, sans dćfiance, la lui accorde; la jeune filie, cu- rieuse, demande a voir lesbijoux.C'śtait aprós la prise d’Astrakan, aprós le pillage de la Perse; le bandit possćdait les merveille3 des Mills et une 
Nuits.Leseigneurqui donnait 1’hospitalitć aStenka Razine, tout riche qu’il ótait, ne l’eńt point ćtó assez pour acheter la dixióme partie des trćsors du bandit. Stenka Razine les donna pour rien, ou plutót il les vendit k sa lilie au prix qu’il voulait les lui vendre.Huit jours s’ćcoulórent ainsi; au bout de huit jours, Stenka Razine annonęa son dśpart a la jeune lilie; celle-ci toute k son arnour, offrit de partir avec lui.Alors, Stenka Razine lui avouatout, lui ditąui il ótait, et k quel danger elle s’exposait en suivant un bandit capri- cieux, fantasque, dćpendant plus encore de ses compagnons que ses compagnons ne dópendaient de lui.A tout ce que put dire Stenka Razine, elle rćpondit: a Je t’aime. »Les deux amants partirent ensemble.Pendant deux ans, ils menćrent la vie joyeuse de triom- plrateurs; puis enfin yinrent les jours des revers.Pour Stenka Razine, le Volga ótait une espóce do dieu protecteur, personnilić par lui eomme les Grecs person - nifiaient le Scamandre et PAcheloils. De memi? que Pisis- trate, tyran de Samos, jetait son anneau kia mer, lui, pour se rendre le Volga favorable, lui eót sacrifić ses tresors les plus prćcieux.En etlet, le Volga, dans les sinuosilós de ses rives, dans les ileś qu’il embrasse et qu’il baigne de son eau, lui avait toujours offert des refuges assurćs.Une nuit qu’il venait d’ćprouver son premier ćchec contrę les Russes, le bandit s’ótait, avec une centaine de ses compagnons, rófugić sur la colline que fon appello



12 IM P R ESSIO N S RE YOYAGEaujourd’bui la colline de la leune-Fille, et qui alors n’avait pas de nom.Ld, en buvant, on oublia ou. plutót on essaya d’oublier le revers de la journśe; mais plus Stenka Razine buvait, plus il devenait sombre.11 lui semblait que le Volga commenęait a 1’abantlonner, et que le temps ćtait venu de lui faire quelque grand sacri- lice.II se leva, debout, sur un roclier dominant le fleuve, et, la, s’adressant a lui dans un chant improvise :— J ’ai perdu ta faveur, lui dit-il, et eependant tu me protćgeais autrefois, moi fils du Don, comme si j ’etais un de tes lils. Que dois-je faire pour que tu me rendes ton amitić perdue? quel est celui de mes trósors les plus chers que tu veux que je te sacritie? Róponds-moi, 6 vieux Volgal11 ćcouta si le lleuve lui rćpondrait, et il entendit 1’ćcho qui murmurait:- O lg a !0’ćtait le nom de sa maitresse.11 crut s'ćtre trompć et rćpćta son invocation.Pour laseconde fois 1’ćcho redit :-  Olga!Ce lut pour Stenka Razine un arrćt de la dćstinće. II appela la jeune lilie, qui dormait et qui, toute souriante, vint a lui.II la conduisit sur la pointę la plus avancće de la colline, pointę de l’extrćmitć de laquelle tous deux dominaient le fleuve.Une dernićre fois, il la serra contrę son cceur, appuya ses lćvres sur les siennes, et, au milieu d’un long et su- prćme baiser, il lui enfonęa son poiguard dans le cceur.La jeune lilie jęta un cri, le bandit onvrit les bras, et la yictime expiatoire tomba dans le fleuve, ou elle disparut.



EN R U SSIE 13Depuis ce jour, la colline s’appelle la montagne de la Jeune-Fille.Lors<|u’on a le temps de s’y arrćter, on peut vćrilier la presence de 1’ćcho. Au mot Volga qu’on lui jette, il continue de rćpondre: « Olga. »Huit jours apres la mort de sa maitresse, comme s’il eńt sacrifić son bon gćnie a quelque divinitć mauvaise, Slenka Razine łut battu et pris par le prince Dolgorouky.
LVII

A S T IIA K A N

A part quelques geręures qui se font dans sa rive droite, toujours plus ćlevće que la rive gauche, qui prćsente des sleppes immenses, le Volga ołTre constamment le mćme aspect. Seulement, il va sfolargissant toujours, tandis que l’on sent, a mesure qut; l’on avance,'diminuer le froid.A Vodianola, c’est-a-dire le soir du lendemain de notre dćpart de Tzaritzine, nous commeuękmes a revoir des feuil- les de saule.II est vrai que c’ćtait au fond d’une vallće, et que ces saules ombrageaient un ruisseau.Depuis plus de six semaines, il n’y avait plus une feuille ni a Moscou, ni a Saint-Petersbourg.Le ciel lui-mćme semblait redevenenir plus pur.Au bout d’ une douzaine de verstes, nous dćcouvrimes une belle saulóe ayant conservć quelques feuilles vertes.



16 IM P R ESSIO N S DE Y O Y A G Eavis de notre arrivóe, et il y avait un mois qu’il nous at- tendait de jour en jour.Je ne dirai pas que Fon nous conduisit a notre apparte- ment, non; les Russes entendent mieux 1’hospitaliŁć que cela: toute la maison ćtait a nous.Comme il ćtait onze henres du matin, et que la faim commenęait a se fairesenlir, je priai Kalino d’entamer avec 1’intendant Fimportante question des repas, et de lui de- mander quelques conseils sur la faęon dont nous devions vivre & Astrakan.11 nous dit que, quant a cela, nous n’avions a nous in- quićter de rien; les ordres ćtaient donnćs par M. Sapojnikof pour que nous jouissions de la plus large liospitali tć.Et la preuve, c ’est que nous n’avions qu’a passer dans la salle a manger, et que nous y trouverions notre dćjeuner prćt.Nous vćrifi4mes la chose A 1’instant mćme, et, a notre grandę satisfaction, elle se tronva exacte.Quoiqu’on rćcolte a Astrakan un magnifique raisin, dont les grains sont gros comme des mirabelles, dćveloppe- ment factice qu’ils acquićrent a force d’irrigation, le vin que l ’on y fait est mćdiocre.Aussi trouvAme3-nous sur notre table les trois sortes de vin les plus apprćcićes dans la Russie mćridionale : le bor- deaux, le vin de Kislar et le vin de Kakćlie.Je n’eslimai point d’abord ce dernier a sa juste valeur. Apportć dans des outres, il avait contractć un gońt et uue odeur de bouc qui lont les dćlices des Astrakauais, mais qui doivent, s i j ’en juge par moi, offrir peu decharine aux ćtrangers.Pendant que nous dćjeunions, on nous annonęa le maitre de police.Au contraire des autres pays, ou la visite du maitre de police serait toujours une chose inquićtante, nous avions



EN R U S S IE 17reconnu qu’en Russie cette visite ćtait un symbole d’hos- pitalite, et le premier anneau d’une cliaine de relations toujours agrćables.Je me levai donc pour introduire moi-mćme le maitre de police pićs de nous.Je liii lis les honneurs du dćjeuner de notre hóte; mais il resta insensible a tout, excepte a nn verre de vin de Kakć- tie, qu’il dćgusla voluptueusement.Cela me rappela ces fanatiąues de vfn de rćśinć qui, a Athćnts, vous ollrent une abominable boisson comrne le vćritable nectar retrouvć par les gaslron&mes de Samos et de Santorin.Le vin de Kakćtie, en ellet, est excellent sans sa peau de bouc.Les vins de Samos et de Santorin sont detestables sans 1’adjonction d’une pomnie de pin qui lui donnę son amer- tunie.Mais, que voulez-vous! les Astrakanais n’aiment le vin de Kakćtie que parce qu’il seut mauvais, de mćme que les Albćniens 11’aiinent le vin de rćsinć que parce qu’il est amer.Comme toujours, le maitre de police venait se mettre A notre disposition. 11 avait annoncć notre arrivće au gouver- neur civil, M. Strouvć, et au gouverneur militaire, l’ami- ral Machinę.M. Strouvć nous faisait dire qu’il nous attendait le jour nieme a diner; 1’amiral Machinę nous faisait dire qu’il nous attendait lejour qui nous serait le plus agrćable.J ’acceptai l’invitation de M. Strouvć; puis, avant de sor- tir, je demandai au mailre de police la permission d’in- specter la maison de notre hóte.Une inquietude me prćoccupait: dans ma premiere visite, j ’avais vn force antichambres, 1'orce salons, force cham-



18 IM P R ESSIO N S DE YO YAGEbres, force bureaux, force cabinets de toute espćce; mais nulle part je n’avais entrevu un lit.Je fis une seconde perąuisition aussi infructueuse que la premióre.Le maltre de police me suivait avec une curiositó crois- sante; en me voyant ouvrir toutes les portes, mćme celle des armoires, il croyait que je faisais une visite dans le but de me prćserver des Stenka Razine modernes.Enfin je m’approcbai de 1’intendant, et lui demandai oii l’on couchait dans le palais Sapojnikof.— Partout, me rćpondit gracieusement celui-ci.Je m’en doutais, on couchait partout; seulement, il n’y avait pas de lit.Je lui demandai s’il n’y avait pas moyen de se procurer des matelas, des draps et des couvertures; mais le brave homme me regarda avec des yeux tellement dilates, que j ’en conclus, ou qu’il ne comprenait pas ma demande, ou qu’il la trouvait exorbitante.J ’eus recours au maltre de police, qui, grćtce i  son con- tact avec les ćtrangers, śtait douć d’une civilisation plus avancóe que ses administrćs.II me rópondit qu.’il s’informerait, et qu'il espćrait arri- ver a me satisfaire.Cela me paraissait d’autant plus facile que j ’avais dejii mon matelas, mon oreiller, ma couverture et mes draps, et qu’il ne nie fallait que deux draps, un oreiller, et un ma­telas pour Moynet, qui avait sa couverture.Quant ii Kalino, i! n’y avait point ii s'en inquićter. 11 ótait Russe et couchait non-seulemenl partout, mais encore n’impoWe comrnent.J ’expliquai dn mieux que je le pus au domestiąue attachó a mon service particulier ce que c’ćtait qu’un lit. le lui don- pai mon matelas, mes draps, ma couverture et mon oreil­ler, en lui expliquant la facon de s’en servir. Je lui annon-



EN R U S S IE 19cai qu’il viendrait (1’autres objets exactemcnt pareils, qu’il voudrait bien cmployer de la meme faęon au profit de mon camarade, et je priai notre clief de police, qui avait sa voiture a la porte, de me conduire cliez M. Strouvć.En descendant le perron, je trouvai, a quelques pas de la dernićre marcbe, une fort ćlćgante caleche attelśe de deux beaux chevaux; je m’informai a qui elle ćtait.L’intendant merćpondit qu’elle ćtait a M. Sapojnikof, et, par consćquent, a moi.Comme elle me paraissait plus commode que le drojky de notre maitre cle police, ce fut moi qui, au lieu d’accepter une place dans sa voiture, lui en olTris une dans la mienne.Nous trouvdmes dans M. Strouve un liomme de trente- deux i  trente-cinq ans, d’origine francaise, et, par consó- quent, parlant franęais comme un Parisien; une jeune femme de vingt-cinq ans et deux enfants completaient sa familie.Son invitation tćmoignait de 1’empressement qu’il mettait & nous recevoir. Pour toute chose relevant de lui, il se met­tait & notre disposition.Je me hasardai a lui exprimer un dćsir qui m’ćtait venu depuis que j’avais passe devant la pagode du prince Tou­maine: c’ćtait de faire une visite a ce dernier.M. Strouvć me rćpondit qu’il allait a 1’instant mćme lui envoyer un Kalmouk a clieval, et qu’il ne doutait pas, non- seulement que le prince ne nous reęfit avec plaisir, mais encore ne fit de notre visite cliez lui le prćtexte d’une rete.Je voyageais dans un pays oii rien ne paraissait difficile; de sorte que je croyais i. tout.Je crus donc fermement a la fćte du prince Toumaine.Nous dlnions a six heures. 11 ćtait une beure. J ’avais ainsi quatre heures pour courir la ville; seulement, comme le maitre de police nous avait abandonnćs pour se mettre a la



20 IM P K E SStO N S DE YO YAGErecherclie d’un matelas, je demandai a M. StrouvA s’il n’avait pas quelque jeune Russe de son administration connaissant Ja ville, pour courir les hasards avec nous.— J’ai mieux que cela, me dit-il: j ’ai un jeune Franęais qu i,a  ce que je crois menie, est le fils d’un de vos amis.Relrouver le fils d’un ami a moi a Astrakan, au moment ou je demandais un guide, c’Atait de la feerie.— Et comment l’appelez-vous? lui demandai-je.— Cournaud, me rAponditil.— Ah! c’est, ma foi, vrai! m’Acriai-je en frappant mes mains l’une contrę 1’autre. J ’ai connu son pAre, et beaucoup.Un seul mot, un seul nom m’avait rejelAde trente ans en arriAre dans ma vie passće; a mon arrivće A Paris, jetó dans le monde imperialistę par ma connaissance avec M. Arnault et ses fils, j ’avais ćte conduit parceux-ci chez madame MA- chin, chez madame Regnaud de Saint-Jean d’Aogely, chez madame Hamelin.Dans toutes ces maisons, on dansait un peu, mais on jouait beaucoup.Je ne jouais pas, moi, pour deux raisons: la premiAre, c ’est que je n’avais pas d’argent; la seconde, c’est que je n’aimais pas le jeu.Maisj’avais fait connaissance avec un ami de me3 amis qui avait dix ans de plus que moi, et qni Atait en train de manger sa petite fortunę le plus gaiement et le plus vite qu’il pouvait.Sa fortunę mangee, il disparut.Nul ne s’inquiAta de lui, que moi peut-Atre; j ’appris qu’il ćtait parti pour la Russie, s’Atait fait instituteur et s’y ćtait mariA.Voilat tout ce que j ’en savais.Ge jeune homme, c’etait Cournaud.Le fils Atait du nouveau et, par consAquent, de 1’inconnu.Mais, au fur et a mesure que j ’avais trayaillA, que mon



EN R U SSIE 21nom avait grandi, que ma reputation s’etait rćpaudue, il avait entendu dire a son pere :— Dumas? Je I’ai beaucoup connu.II avait retenu la phrase, et, quand la nouvelle ćtait ar- rivće a Astrakan que je devaisvenir y passer quelques jours, il avait tout naturellement dit ii M. Strouvć :— Mon pere a beaucoup connu Dumas.De la venait a M. Strouvć cette excellente idće de me dou- ner Cournaud pour guide.M. Strouvć envoya cbercher Cournaud, lui donna un congó de huit jours, et 1’attacha a ma personne ii titre d’aide de camp.Je dois direque ces nouvelles fonctions furent acceplćes avec une grandę joie par notre jeune compatriote.La grandę prospćritć d'Astrakan remonte a des temps fa- buleux, c’est-A-dire lorsqu’elle faisait partie du fameux empire du Kiptchak, presque aussi complćtementperdu daos les profondeurs du passć que le fameux empire du Katliay.Batou-Khan et MarcoPolo n’ćtaient-ils pas conlempo- rains?Les Tatars l’avaient appelć Astrakan ou 1’Iitoile du Dć- sert, et elle ótait une des plu3 riches citćs de la Hordę d’or.En 1551, Ivan le Terrible s’empara du khanat de la mer Caspienne et s’intitula roi de Kasan etd’Astrakan.AujourdTiui, Astrakan n’est plus meme une capitale; c’est un chef-lieu de dćpartement.Le gouvernementd’Astrakan, qui a prćs dedeuxcent mille yerstes, c’est-a-dire prćs de cinąuante mille lieues carrśes, un tiers de plus que la France, ne compte que deux cent quatre vingt-cinq mille habitants, parmi lesquels deux cent mille nomades.C’est un peu moins de quatre hommes par lieue.Astrakan est pour quarante-cinq mille ames dans ce cbilTre.



22 1M PRESS10NS BE YOYAGELe fond est russe; la broderie, armćnienne, persane, tatare et kalmouke..Les Tatars, au nombre de cinq mille, s’occupent surtout de l’elevage des bestiaux; ce sont eux qui fournissent ces beaux nioutons au riche pelage de toute couleur, mais par- ticulierement blanc, gris et noir, connu cliez nous pour la doublure des pelisses sous le nom &'astrakan.Ce sont eux aussi qui ćlćyent ces moutons aux queues phćnomćnales, que, au dire de ccrtains voyageurs, ils tral- nent dans des brouettes, 11’ayant pas la force de les porter.Nous n’avons pas vu les brouettes, mais nous avons vu les moutons et les queues.Nous avons mćrne mangć, au lac Bestouchef-Bogdo, une de ces queues qui pouvait bien peser de dix a douze livres, et qui, quoique enlićrement (a part fos) composee de graisse, etait une des clioses les plus lines et les plus succuleutes que j ’aie jamais dtógustees.Antrefois, il y avait a Astrakan un cerlain nombre d’In- diens; mais ils ont disparu, laissant, de leur contact avec les femmes kalmoukes, unc race de mćtis fort active, fort courageuse au travail, et, je dirai plus, fort belle d’aspect, ayant perdu les yeux obliąues de leurs meres et le teint bronzś de leurs póres.Ces mćtis sont ces portefaix, ces charretiers, ces colpor- teurs, ces matelots que 1’on trouve partout dans le port, sur les quais, dans les rues, coiffes d’un chapeau blanc qui ressemble assez a celui des pierrots, et que l’on prendrait a premiśre vue pour des mulctiers espagnols.L ’Armśnien a conserve it Astrakan son type primilif aussi pur quft lesjuifs ont conservć le leur dans tous les pays du monde; les femmes armeniennes, qui ne sortent gućre que le soir, vont enveloppćes de longs voiles blancs qui dans le crśpuscule leur donnent 1’air de fantómes. Ges voiles, ad- mirablement drapćs, faisant yaloir les formes qu’elies des-



EN R U S S IE 23sinent, rappellent, vus de prćs, les lignes ćlćgantes des sla- tues grecques. La ressemblance avec les chefs-d’ceuvre de l ’antiquitś eat doublće encore !orsque, par coquetterie, ces spectres vivants laissent voirleurs visages, purs et suavcs, rćunion de la beautć grecque et asiatique.Le pavage est un luxe tout a fait iuconnu a Astrakan. La chaleur fait des rues un sahara de poussićre, la pluie en fait des lacs de boue; pendant les mois ardents de l’ćtć, elles sont dćsertes de dix heures du matin a ąuatre heures du soir.De ąuatre a cinq heures, les maisons essaiment comme des ruches d’abeilles, les magasins s’ouvrent, les rues s’em- plissent, les seuils des maisons s’encombrent, les fenótres se garnissent de tótes qui regardent curieusementlespassanis, ćchantillons de toutes les races asiatiąues et europćennes, mćlange babćliąue de tous les idiomes.On nous avait fort elfrayćs des moustiques d’Astrakan; lieureusement, nous arrivions ąuand ces aboininables insec- tes, qui obscurcissentPair en aoftt etseptembre, avaient dis- paru.L ’eau est rare et mćdiocre a Astrakan; celle du Volga est rendue saumćtre par son contact avecla mer Caspienne, ou plus probablement encore par les bancs de sel qu’il baigne de Saratof a Lebinzinskaia. L’autoritć russe eut Pidće d’y creuser un puits artćsien, mais a cent tren te mćires de pro- fondeur, au lieu de fairejaillir Peau, la sondę adonnć pas- sage a du gaz hydrogćne carbonć.On a utilisć Paccident en y mettant le fen, le soir venu. II brńle jusqu’au jour en jetant une clartó trćs-vive. La fontaine est devenue fanal.On nous avait fort vantćles melons d’eau d’Astrakan; ils sont si communs, que, quoique excellents, personne n’en mąnge. Nous efunes beau en demander, on nous refusa constamment ce comestible comme indigue de nous. Pour



1M PKESS10NS 1)E V O YAG Earriver a y gońler, nous fumes obligćs de les acheter nous- memes. On nous vendait quatre sous un melon pesant sept on huit livres, et, en notre ąualitć d’ćtrangers, nous śtions Yoles de moilić.Un jour, j'en achetai deux pour huit kopeks; rfayant pas de monnaie, je donnai un biilet d’un rouble; le papier- monnaie, rićja dćprecić au cceur de la Russie, l’est si fort a ses frontićres, que le marchand aima mieux me donner ses deux melons que de me rendre trois francs douze sous.II est vrai que i’on paye trćs-cher les pastóques de Klier- son et de la Crimće, qui, a mon avis, ne valent pas mieux que les melons d’eau d’Astrakan.Les autres fruits, a part le raisin, dont j ’ai dćja parlć, sont mćdiocres, et cependant un vieux proverbe vanteies fruits d’Astrakan. II est probable, en effet, que, du temps des Tatars, peuple habile dans 1’art de 1’irrigation, les fruits d’Astrakan mćritaient une cćlćbritć qui a survecu a leur ąualitć. Mais la domination moscovite est une espćce de machinę pneumatiąue oii rien ne parvient a maturitć faute d’air. On vante aussi les fruits de Sćville, de Cordoue et de 1’Alhambra, mais c’ćtait du temps des Arabes. Les seul3 fruits mangeables aujourd’hui, en Espagne, sont ceux qui y poussent tout seuls, les oranges et les greuades.M. Strouvć, avec son cuisinier franęais, non-seulement nous avait improvisć un excellent diner, mais encore avait su rćunir une douzaine de convives qui, les portes une fois fermćes, ne pouvaient pas laisser supposer que fon firt a un millierde lieues de la France. II est incroyable quellc influence morale notre civilisation, notre liltćrature, nos arts, nos modes exercent sur le reste du inonde. A peine, pour les robes, les romans, les spectacles, la musique, les femmes ćtaimt-elles desix semaines en arrićre de la France. On causa poćsie, romans, općra, Meyerbeer, Hugo, Balzac, Alfred de Musset, comine on en eut cause, je ne dirai pas

24



EN R U SSIE 25prćcisćment dans un atelier d’artistes, mais dans un salon du faubourg du Roule ou de la Chaussće-d’Antń}.Supposez certaines erreurs redressśes a 1’eadroit de Pi- gault-Lebrun el de Paul de Kock, et les jugements portćs sur les hommes et sur les choses ćtaient certainement plus justes qu’ils ne 1’eussent ćtć dans uue prćfecture franęaise, distante de Paris d’une cinquantaine de lieues.Et quand on peuse qu’en ouvrant la fenćtre du salon et en ćtendant le bras, on touchait A la mer Caspienne, c’est- A-dire a un pays inconnu des Romains, et au Turkestan, c’est-A-dire i  un pays inconnu de nos jours!Lucullus, aprćs avoir battu Mithridate et l’avoir forcć de traverser le Caucase probablement par le mćme chemin qui conduit aujourd’hui a Vladikavkas, eut envie de voir cette mer Caspienne dont Hćrodote avait dit :« La mer Caspienne cst une mer par elle-mćme et n’a aucune communication avec les autresmers; car toutes les mers ou naviguent les Grecs, celle qui est au delA des co- lonnes dHercule, et que l’on appelle la mer Atlantide, et la mer Erythrće, passent pour n’ćtre qu’une mer. La mer Cas­pienne est une mer bien dfffćrente : elle a autant de lon- gueur qu’un vaisseau qui va a la ramę peut faire de chemin en quinze jours; et, dans sa plus grandę largeur, autant qu’il en peut faire en huit. Le Caucase borne cette mer A 1’occident. A fest s’ćtendent les vastes plaines des Massa- gćtes. »Lucullus, disons-nous, voulut voir la mer Caspienne, dont 1’isolement, tant de fois conteste depuis, ćtait reconnu par Hćrodote cinq cents ans avant Jćsus-Christ. II partit trćs-probablement de 1’endroit ou est aujourd’hui Gori, traversa ce qui fut depuis la Gćorgie et arriva ju-que dans les steppes compris entre le Kour et l’Araxe. La, dit Plu- tarque, il rencontra un si grand nombre de serpents, que ses soldats, effrayćs, refusćrent d’aller plus loin, et que,iv. 2



26 IM P R E S S IO N S  llE  VOYAGEarrivś & une yingtaine de lieues de la mer Caspienne, force lui fut de renoncer & son prójet.Aujourd’hui encore, les serpents sont si nombreux dans les steppes de Moghanna, que l’on met des bottes et des mtiselióres aux chameaux qui les trayersent pour leur ga- rantir les jambes et le nez.
LXVIII

armiSn ie n s  et tatars

Quand on suit dans 1’histoire les efforts que lit ffierre Ier pour s’assurer non-seulement la suprćmatie sur la mer Noire et la mer Caspienne, mais encore la poSsession com- plćte de ces deux mers, on demeure convaincu qu’il ćlait rempli de cette grandę pensće de rendre a Aslrakan son ancienne splendeur en foręant les produits de 1’Inde a pas- ser dans ses Etats.Lui-mćme se rendit a Astrakan, lui-meme ćtudia celles des embouchures du Volga qui ćtaient navigables et qui couraient le moins de risąue de s’ensabler. Ne se fiant qu’aux Hollandais, il leur lit explorer les cótes de la mer Caspienne attenantes a ses Etats. II marqua la place d’un lazaret; — et, quand, dernićrement, c’est-a-dire il y a une yingtaine d’annćes, aprćs avoir ćtć obligć d’abandonner deux fois les b&tisses commencćes; ąuand, disons-nous, on lut paryenu a eleyer le lazaret ou. il est maintenant, on



EN R U S S IE 27trouva, par hasard, dans les archives de la yille, le projet de Pierre Ier, qui indiąuait a ses architectes le point prćcis ou la construction vepait d’en Atre faite.C’est que Pierre avait apprócić la position exceptionnelle d’Astrakan, c’est qu’U savait quel róle prodigieux elle avait jouś, pendant les xn°, xm‘, xiv" siócles, dans les relations commerciales de 1’Europe et de 1’Asie. Situśe A 1’embou- chure du plus grand fleuve navigable de 1’Europe, elle com- muniquait, en outre, par la mer Gaspienne, avec le Tur- kestan, la Perse, la Georgie et 1’Armenie; en enjambant une langue de terre de quinze lieues, avec le Don, c’est-a- dire avecles provinces du centre de 1’empire, la mer Noire, le Bosphore et le Danube. Et, en effet, avant que Vaseo de Gama retrouvAt, en 1497, le passage du cap de Bonne-Espó- rance, dśja dćcouvert par Barthćlemy Diaz en 1486, les ćpi- ces, les aromates, les parfums, les tissus, les cachemires, n’avaient pas d’autre route que la ligne de 1’Euphrate, qui aboutissait a Tyr, ou celle de la Perse, qui aboutissait A Ispahan.LA, elles se sćparaient en deux branches: l ’une qui abou­tissait A la mer Noire par Erzeroum, 1’autre qui aboutissait A la mer Caspienne, et, par consequent, A Astrakan par Te­heran et Asterabad.De 1A, elles gagnaient la mer Noire par les caravanes de Kouban et du Volga; puis, une fois dans la mer Noire, elles remontaient le Danube, allaient faire A Venise concurrence A celles qui arrivaient de Tyr, et, se rśpandant vers le nord- ouest, allaient enrichir Bruges, Anvers, Gand, Lićge, Arras et Nancy.Ce fut pour s’emparer de ce commerce que les Gćnois vinrent, en 1260, occuper le littoral de la Tauride, et pous- sćrent leurs comptoirs jusqu’A la ville de Tana sur le Don.Ce fut au moment ou le commerce de ces hardis spćcula- teurs italiens ótait le plus florissant, qu’6clata cette nouyelle



28 IM P R ESS10N S DE YO YAGEinattendue que les Turcs, sous la conduite de Mahomet II, venaient de s’emparer de Constantinople.Vingt ans plus tard, toutes les colonies gśnoises ćtaient aux mains des Ottomans. Quelque temps encore Venise lutta; mais elle aussi perdit, les uns aprśs les autres, ses comp- toirs de 1’Archipel; enfin, au moment ou Gama retrouvait un passage versl’lnde, les Turcs, comme pour changer toute la direction du commerce de 1’Europe, fermaient aux vais- seaux europśens le passage des Dardanelles.Ce lut alors qu’Astrakari dćclina, et que Smyrnę grandit.Plaeóe en dehors du dśtroit, Smyrnę hćrita du monopole du commerce de 1’Orient, qu’elle garda jusque vers le mi- lieu du x v iis sićcle.Pendant ce temps, Astrakan languissait, agonisait, mou- rait, quoique Ivan IV, Alexis et Pierre le Grand eussent fait ce qu’ils avaient pu pour galvaniser le cadavre de la grandę ci te tatare.Aujourd’hui, au lieu que ce soit 1’Inde qui alimente de ses splendides produits les provinces de 1’Occident, c’est l ’An- gleterre qui, par Trebisonde, infeste la Perse, 1'Afghanistan et le pays des Beloutchis de ses percales et de ses cotonna- des imprirnśes, dont la vente s’ćlśve a cinąuante millions de fran cs par an.Aussi, a mon grand dśsespoir, cherchai-je vainement a Astrakan ces magniliques ótotles de 1’lnde, ces splendides armes du Khorassan que je croyais y trouver; a peine reste- t-il a Astrakan cinq ou six boutiques persanes qui mśritent la peine d’śtre visitśes; aucune de ces boutiques n’est digne du nom de magasin.La seule chose remarquable-que j ’y trouvai fut un ma- gnilique poignard du Khorassan, a la lamę damasquinśe et montś en ivoire vert. Je le payai vingt-quatre roubles. II y avait trois ans que le Persan, qui me le vendit, l’avait ac-



crochć a son clou, sans qu’un seul amaleur eńt encore eu l ’idće de le dćcrocher.Le lendemain de notre arrivee, le maitre de police vint nous prendre pour nous faire visiter 1’intśrieur de quelques familles armśniennes et tatares. II avait eu soin de faire de- mander anparavant si notre visile ne blesserait pas les susceptibilitćs nationales et religieuses. En effet, quelques puritains manifestśrent leur rśpugnance pour notre ad- mission dans leur intćrieuf; mais d’aulres, plus civilisćs, rćpondirent qu’ils nous recevraient avec plaisir.La premićre familie a laquelle nous fńmes prćsentćs, ou plutót que l’on nous prćsenta, śtait armćnienne : elle se composait du pćre, de la mćre, d’un flis et de trois filles.Ces braves gens avaient fait des frais pour nous recevoir. Nous trouvdmes le fils au fourneau, faisant un schislik, — nous vous dirons tout a 1’heure ce que c’est qu’un schis­
lik , — tandis que les trois filles et la mćre avaient couvert une table de confitures de toute sorte et de raisins de trois ou quatre espćces.On m’a assuró que l’on comptait i  Astrakan des raisins de quarante-deux espćces.Quant aux confitures, je doute qu’il y ait au monde un peuple qui les fasse mieux que les Armśniens.J ’en mangeai de cinq espćces : confitures de roses, con­fitures de potiron, confitures de radis noir, confitures de noix et confitures d’asperges.Peut-ćtre ne sera-t-on point fachć de savoir comment se font ces confitures.Voici les recettes.

Confitures de roses. — On fait blanchir des feuilles de ro­ses dańs de l ’eau chaude; puis on fait bouillir les feuilles blanchies dans le miel, jusqu’a ce qu’elles soient cuites, ce que Fon reconnait quand elles sont devenues jaunes. On y2.
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30 IM P R ESStO N S DE YO YA GEmćle alors de la cannelle en poudre et on la yerse dans les pots.
Confitures de potiron. — On fait blanchir des tranches de potiron dans de l’eau et de la chaux pendant trois jours; puis, pendant six autres jours, on les laisse tremper dans de l’eau froide que l’on cliange deux fois par jour; on les saupoudre de cannelle, on les fait cuire dans le miel, et on les met en pots.
Confitures de radis noir. — On gratte le radis, comme on fait du raifort; on le met tremper trois jours dans l’eau en changeant l’eau deux fois par jour. Le ąuatrióme jour, on le blanchit dans l ’eau chaude, on le presse dans une ser- viette pour en exprimer l’eau jusqu’a la dernićre goulte, on le saupoudre de cannelle et on le fait cuire dans le miel.
Confitures de n o i$ ; — On prend des noix vertes, on enlćve Je brou jusqu’a la coąuille, on met les coquilles dans l’eau avec de la chaux pendant trois jours, on les en tire pour les laisser six jours dans l’eau fralche renouvelde deux fois par jour; puis on les sort de cette eau fraiche pour leur faire passer un jour dans l ’eau chaude; aprćs quoi, on les fait cuire dans du miel et de la cannelle.
Confitures d’asperges: — On gratte les asperges nommćes en armćnien latchers, et qui sont une espdce particulićre qui ne mon te point; on met 1’asperge grattće dans l’eau, on la fait bouillir dix minutes; puis on la jette dans l’eau froide, ou on la laisse deux jours, en renouvelaut l ’eau deux fois par jour; on saupoudre le tout de cannelle et l’on fait cuire dans le miel.La cannelle, comme on le voit, est le condiment indis- pensable. Tous les Orientaux adorent la cannelle et ne peu- vent pas plus s’en passer que les Russes de fenouil, les Al- lemands de raifort, et nous de moutarde,Quant au miel, on se sert de miel a cause de la chertó du



EN R U S S IE 31sucre, le sucre valaut deux francs cinąuante centimes ou trois francs la livre.Mais il va sans dire que la conliture au sucre, ąuelle qu’elle soit, est supórieure a la conliture au miel.Quant au schislik, — et je crois que le mot schislik  veut dire tout simplement róti, — quant au schislik, rien de plus facile et de plus commode a faire, surtout en voyage et dans les pays ou manquent, non-seulement les ustensiles de cuisine, mais les cuisines elles-inómes.C’est du filet ou de la chair de mouton, prise au premier endroit venu et coupće par petits morceaux, marinće pen­dant un jour, si on en a le temps et la facilitć, dans du vi- naigre, des oignons hachćs, du sel et du poivre, enfilće i  une brochette en bois, que l’on tourne au-dessus de char- bons ćtendus, en saupoudrant le róti de sel et de poivre.• Au moment de le servir, on jette dessus une pincće de 
toutoub, et l’on a un piat excellent.Maintenant, si l’on veut jeter les yeux sur les trois actes principaux de la vie chez les Armćniens, la naissance, le mariage et la rnort, voici ce que nous verrons :

La naissance. — Lorsque nait un enfant, — et la joie est toujours plus vive lorsque c’est un garęon que lorsque c’est une filie, — on lui fait grandę fćte, en rassemblant au- tour du lit de 1’accoucliće les parents et les amis, particulió- rement du sexe feminin.Le lendemain, le prćlre vient dans la maison et asperge 1’enfant d’eau benite.Au bout d’un mois ou deux, le pćre sort, cherche un jeune garęon dont la figurę lui plait, et, mćme sans le connaitre, le prie de le suivre a la maison.L'inconnu, qui devine dans quel but, ne refuse jamais.Le jeuue hoinine prend l’enfant dans ses bras et 1’emporte a 1’ćglise, suivi de tout ce qu’il y a de parents et d’amis A la maison.



3'i IM P R ESSIO N S DE V 0 YA G EA 1’ćglise, on dit la messe, et, la messe dite, on conduit le mort au cimetićre.L i, sur 1’herbe, dans le voisinage de la fosse, sont dóposćs des pains et des liasques de vin, pour tous ceux qui veulent boire et manger.Le mort enterrć, le pain mangś, le vin bu, on revient a la maison, ou l’on trouye un second repas composć d’olives, de haricots rouges, de poisson salć et de fromage.Pendant un au, en signe de deuil, on fera maigre; pen­dant un an, les proches parents des morts ne eoucheront pas dans leur lit, mais a terre, ne s’assoiront ni sur une chaise, ni sur un fauleuil, mais a terre; pendant un an, ils ne raseront pas leur barbe et ne peigneront pas Ieurs che- v e u x !Pendant quinze jours, les femmes restent ensemble a pleurer; 1’homme qui a la charge de la familie, va a ses affaires en deuil; d’ailleurs, il est tranquille: on pleure pour lui a la maison.Tous les samedis, de la part du mort, on envoie a 1’ćglise le diner des pauvres.Au bout de quarante jours, on achćte trois moutons et une vache.On coupe en morceaux les trois moutons et la vacbe, on les fait cuire avec du r iz ; c’est le grand diner des pauvres.On prćl6ve les six ćpaules des trois moutons, les deux dpaules de la vache ; on y ajoute deux poules cuites i  l ’eau, une livre de sucre cassś en morceaux, des bonbons, une-grande iiagque de vin et neuf pains: c’est le diner des pretres.Ceux-ci ont droit, en outre, aux trois peaux des moutons et i  la peau de la vache, ainsi qu’a tous les ydtements et au lingę du mort.



EN R U SSIE 35Au bout d’un an, le mćme grand diner est donnć aux pauvres, le mćme cadeau fait aux prćtres.Pendant cette annće, ąuarante messes, a un franc la messe, sont dites pour le repos de 1’ćme du niort.Puis, le jour de PanniverBaire, les femmes du dehors re- viennent prendre les femmes de la maison et les condui- sent 5 la messe; c’est leur premióre sortie.Cette annće ćcoulće, on n’est plus tenu de penser au mort.En sortant de chez cette familie armćnienne, nous en- trames chez une familie tatare.11 ćtait plus diflicile d’y pćnćtrer, quoique ce que nous eussions a y voir fńt moins beau.En effet, chaque Tatar a chez lui son harem, dont il est d’autant plus jaloux que, dans les classes secondaires, ce harem se borne aux quatre femmes lćgitimes permises par Mahomet.Notre Tatar avait son compte; seulement, au nombre des quatre femmes, il y avait une nśgresse avec ses deux nć- grillons.Les trois autres femmes avaient leur contingent d’enfants, dont le total montait a huit ou dix; tout cela courait, grouillait, sautait a quatre pattes comme des grenouilles, se faufllait sous les meubles comme des Ićzards, mais ćtait mft d’un sentiment unanime : s'ćloigner de nous, Les qua- tre femmes ćtaient debout en rang sur une seule file, im- mobiles dans un enfoncement, vćtues de leurs plus beaux atours et dćfendues, on eńt dit, par leur ćpoux commun, qui se tenait en avant d’elles, comme un caporal en avant de son peloton.Tout cela ćtait enfermć dans une petite chambre de douze pieds carrćs ayant pour uniques meubles un grand divan et ces grands coffres de bois incrustćs de nacre, dont il est tant question dans les Mille et une Nuits, et qui serŁ



36 IM P R E SSIO N S DE V 0YA G Event ^transporter les marchandises et surtout a caclier les amants.Au bout de quelques minutes, nous avions apprćció les bonheurs de la polygamie et les dćlices du harem, et, comme nous avions assez des felicitćs musulmanes, nous sortions pour respirer un air un peu moins chargć d'azote et d’acide carbonique.En rentrant chez M. Strouvć, oii nous avions ćtabli notre quartier gćnćral, nous trouvames un messager du prinee Toumaine; ii nous apportait tous ses compliments, l ’assu- rance du plaisir que nous lui ferions en aliant le voir le surlendemain 29 octobre, et le programme des fćtes qu’il comptait nous offrir.Nous ćtions, en outre, autorisćs a faire autant d’invita- tions qu’il nous conviendrail.Comme nous ne connaissions absolument personne a Astrakan, nous priAmes M. Strouvć de faire les invitations a sa fantaisie.Quant a la journće du lendemain, elle ćtait complćte- ment prise. J ’avais 1’honneur de frapper le troisićme coup sur le premier pieu d’un nouveau barrage du Volga; le gouverneur militaire et le gouverneur civil frappaient na- turellement les deux premiers.Cette solennitć devait ćtre prćcćdće d’une chasse dans les ileś et suivie d’une pćche dans le Volga.L’amiral Machinę mettait un bAtiment a notre disposition pour accomplir cette promenadę.Ce mćme bAtiment serait chauffó le lendemain A sept heures du matin et nous conduirait chez le prinee Tou­maine; on ne pouyait pas mieux nous faire les honneurs d’Astlakan.Lejour ou ce double projet avait etć arrćtć, nous ćtions invitćs a diner chez 1’arairal.Nous attendions ce diner avec une certaine impatience.



EN R U S S IE 37M. Strouvć devait y hasarder la proposition un peu bien indiscrćte de nous donner un bateau a vapeur et de nous conduire par la mer Caspienne a Derbend et a Bakou.Commenęons par dire que le diner ćtait excellent et que la demande nous fut accordće.Cependant je crus remarquer chez Pamiral un certain embarras a l’endroit du bateau a vapeur. Je tls part de ma remarque a M. Strouvć, qui m’assura que je m’ćtais trompć.Ce voyage devait se faire sur le Troupmann, baleinier de la marinę russe qui ćtait parti pour les cótes du Mazan- deran, mais que l’on attendait de jour en jour.Le lendemain, a huit heures du matin, nous nous em- barqu&mes avec tout notre attirail de chasse. Nous devions, nous assurait-on, trouver des faisans dans les ileś.Nous avions ii peu prćs vingt verstes a faire.Ce fut Paffaire d’une heure et demie; mais, comme le barrage ne devait avoir lieu qu’a midi, nous primes un bateau et nous nous mimes en chasse.Ces messieurs devaient arriver solennellement avec la troupe et le clergć.Nous chassćtmes consciencieusement deux heures et de­mie, nous faisant hacher les mains et la figurę dans des ro- seaux qui dćpassaient notre tete de trois ou quatrepieds, sans faire lever une alouette.A midi precis, nous ćtions de retour a 1’endroit ou devait avoir lieu la ceremonie, ayant tuć pour tout gibier deux ou trois milans et c.inq ou six ćperviers.Ces volatiles nous expliquaient pourąuoi il n’y avait pas de faisans; mais ils ne les remplaęaient pas.Un autel ćtait dressć sur le point le plus ćlevó du rivage. Ce point dominait justeuient la ligne ou le barrage devait avoir lieu.Un coup de canon donna le signal de la messe, qui fut iv. 3



1

dite probablement par quelque notabilitć du clergó russe: le costume des officiants etait magnifique.Nous entendimes la messe, enfermćs dans un premier cercie de soldats et dans un second cercie formć par la po- pulation.Ce second cercie etait composć de Kalmouks, de Tatars et de Russes.Les Kalmouks et les Tatars, qui etaient en majoritć, ve- naient lii en simples curieux et n’avaient rien A faire avec la córćmonie religieuse, les Tatars etant mahomćtans et les Kalmouks dalai-lamistes.Un sixieme seulement des spectateurs, reconnaissables a leurs touloupes et a leurs chemises de Kouma, ćtait russe.Au reste, les trois peuples avaient, comme costume et comme traits, une physionomie bien tranchće.Les Russes, ainsi que nous l’avons dit, portaient des tou­loupes, des cliemises de Kouma, des pantalons larges en­fermćs dans des bottes, les cheveux longs, la barbe longue. Ils avaient l’ceil doux et patient, le teint rouge, les dents blanches.Les Tatars avaient des yeux magnifiąues, les cheveux rases, la moustache retroussće, les denls blanches; ils ćtaient coiifćs de papaks, avaient des surtouts avec des cartouchićres sur la poitrine et des pantalons larges tom- bant sur leurs bottes.Les Kalmouks avaient le teint jaune, les yeux retroussćs au coin, les cbeveux et la barbe rares et disposćs par peti- tes toulTes, de longs sarraux collant au corps et des panta­lons larges. Ils portaient, en genćral, un bonnet jaunatre, plQt et carre du liaut comme les chapskas polonaises.Ce qui distingue particulićrement les Kalmouks des au- tres peuples, c’est 1’humilitć de leur maintien, la douceur de leur physionomie.Les Russes ne sont que doux, les Kalmouks sont humbles.
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EN RUSSIE 39On parle de la ressemblance de certains jumeaux, de cellc des fróres Lyonnet, par exemple. Nous citons ceux-lA, parce que tout le monde les connait. Eh hien, Anatole ne ressemble pas A Hippolyte, et Ilippolyte A Anatole, comme le premier Kalmouk venu ressemble A tout autre Kalmouk qui ne lui est mćme pas parent.Un fait donnera une idće de cette ressemblance.Lors de l’invasion de 1814, leprince Toumaine, grand-on- cle du prince aujourd’hui rćgnant, vint A Paris, a la suitę de 1’empereur Alexandre.II youlait avoir son portrait fait par lsabey.Isabey ćtait fort jaloux de faire bien et demandait, en gónćral, A ses modćles un grand nombre de seances.A la douzićme ou quinzićme sćance, il s’aperęut que le prince Toumaine s’ennuyait.— Vous vous enuuyez, mon prince? demanda le peintre, par 1’intermćdiaire d’un interprćte.— Je dois avouer, repondit le prince par 1’intermćdiaire du mćme interprćte, que je ne m’amuse pas ćnormśment.— Eh bien, dit Isabey, envoyez-moi le premier venu de votre suitę, celui que vous youdrez, et je fińirai votre por­trait d’aprćs lui au lieu de le finir d’aprós vous: cela re- yiendra exaclement au mćme.Le prince Toumaine flt poser un de ses Kalmouks a sa place, et eut un portrait parfaitement ressemblant. .La messe terminće au milieu des coups de canon, l ’artil- lerie se tut, et la musique commenęa de joucr.Au son de la musique, 1’amiral Machinę descendit le fa- lus, et donna le premier coup de maillet sur le pieu; M. Strouvć yint aprćs lui, et donna le second; je vin3 aprćs le gouyerneur civil, et donnai le troisićme.A chaque coup de maillet donnć, le canon retentissait. La musiąue iouait dans les intervalles.On lit aux assistants une distribution de pain, de vin et



IM P R E SSIO N S DE VOYAGEde poisson sald, et la fćte du barrage se termina par un grand repas pris fraternellemenj sur l’herbe par les mou- giks, les Kalmouks et les Tatars.Les Russes et les Kalmouks tirent seuls honneur au vin; les Tatars, qui sont mahomćtans, se dśsaltćrćrent a nieme le Volga, dont Teau n’efit pas ćtś potable pour nous, mais n’avait rien de dćsagreable aux descendants de Tcliengis- Khan et de Timour-Leng.
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LXIX

E N  K ALM O U K IE

11 n’est point que vous rfayez vu, & la devanture du ma- gasin de Gbevet, un poisson long commuućment de cinq ou six pieds, quelquefois de sept et mćme de huit, a la cbair savoureuse se rapprochant de la Yiande, et qu’on nomme scientiliąuement sturio, et Yulgairement esturgeon.Outre cette chair, qui vaut bien la peine d’etre recom- mandće aux gourmands, on tire de 1’esturgeon deux cho- ses: le caviar et la visigha.Eh bien, ce poisson, assez rare dans nos mers occidentales pour que son apparition a 1’ćtalage de Chevet soit un evć- neinent, est aussi commun dans la mer Caspienne quele bareng l ’est sur les cótes de Ilollande.Aussi, ce sont les grandes pćches du Yolga qui alimen- tent la Russie, non-seulement de poisson sale, mais encore de caviar et de Yisigha, mets dont les Russes et en gćnćral



EN R U SSIE 41tous les Orientaux, Tatars, Persans, Góorgiens et Armśniens, sont trśs-friands.Ces pśches se divisent en trois śpoąues distinctes.La premićre s’ćtend depuis la fin de mars jnsqu’au 15 mai, c’est-a-dire depuis la dćb&cle des glaces jusqu’aux hau- tes eaux. On appelle spścialement cette premiśre ćpoque l ’śpoque du caviar, parce que c’est la plus abondante en ceufs. — Le caviar est 1’ceuf de 1’esturgeon, la msigha est sa moelle ópinióre. On en tire, en outre, et subsidiairement, cette colle qu’affectionnent particuliśrement les cuisiniers mśdiocres, et a l’aide de laąuelle ils dressent ces abomina- bles gelćes a la fraise, bu rhum, au kirsch, que votre do- mestique vous apporte fiórement, transparentes i  1’ceil, et tremblantes dans le piat a la fin du diner.La seconde pśche a licu en juillet et en aofit, c’est-a-dire au moment ou les eaux ont repris leur nivean ordinaire, et oii le poisson, aprśs avoir dćposć son frai, retourne a la mer.La troisiśme — et c’śtait celle pour laquelle nous śtions arrivćs — se fait de septembre a novembre ; a cette ćpoque, le Yolga fournit, outre 1’esturgeon, la belonga (accipenser 
ruso) et la senriouga (accipenser stellalus).II est vrai qu’il y a, de janvier a fóvrier, une quatrióme śpoque de pśche; seulement, celle-la est fort dangereuse; comme les cótes de la mer Caspienne sont prises, les pś- cheurs des ćtablissements se trouvent sans travail, et ris- quent des expśaitions sur les glaces, b dix, quinze, vingt kilomśtres des cótes.Ils partent alors a deux, dans un traineau conduit par un seul cheval; ils transportent avec eux depuis deux mille cinq cents jusqu’a trois mille mótres de filcts, qu’ils intro- duisent sous la glace, et avec lesquels ils prennent toute sorte de poissons, et móme des phoques.Or, il arrive parfois qu’une yiolente bise du nord s’ślćve et chasse les giaęons en pleine mer; alors, les malheureux
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42 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEpćchcurs, eussent-ils des vivres en ąuantitć suflisante, sont inśvitablement perdus; car, arrivćs aux latitudes oii la Caspienne ne gćle plus, c’est-a-dire a la hauteur de Derbend et de Bakou, ils voient fondre peu a peu les glaęons qui les portent, et ils se trouvent dans la situation de marins dqjit le Mtiment sombre en pleine mer.On cite cependant des cas ou le vent, ayant changś comme par miracle, a repoussś a la cóte des glaęons dćtachćs qui avaient dójó. fait plusieurs milles vers le sud.Au reste, les pćcheurs prćtendent que ces accidents n’ar- rivent qu’aux imprudents ou aux novices. L’instinct du cheval avertit le maltre du danger qui le menace : le nez tournć du cótś oh lc vent doit venir, le noble animal flaire de ses naseaux dilatós les yariations atmosphćriques, et, atteló a temps, il reprend de lui-meme, et au grand galop, la direction des cótes.Nous arriv&mes a l’un des ćtablissements de pćcherie les plus considśrables du Volga; les seules habitations des pś- cheurs formaient un petit village d’une centaine de maisons.Les pćcheurs avaient etć prćvenus dćs le matin, de sorte que l’on n’avait pas leve le poisson, et que l’on nous atten- dait pour cette cćrćmonie.Un immense barrage, composć de poutres verticales en- foncćes a quinze centimćtres les unes des autres, empćchait le poisson de remonter le Volga, comme son instinct l’y pousse a cette ćpoque.Des cordes ćtaient tendues de trois mćtres en trois mćtres, dans le sens transversal du fleuve; a ces cordes, retenues par des piąuets, pendaient des chaines de fer avec des cro- chets trćs-aigus.Ges crochets n’ćtaient pas amorcćs comme je l’avais cru d’abord; ils llottaient seulement entre deux eaux, a diffć- rentes profondeurs.Le poisson, en passant, s’enferre dans un de ces crochets,



EN R U S S IE 43et, aprós avoir fait quelques eflorts pour continuer sa route, il s’arróte, immobilisć par la douleur.On longe avec un bateau tous ces cordages, on soulćve toutes ces chaines; si un poisson y est accrochć, on le sent au poids; alors, on 1’amćne jusqu’ii la surface de l ’eau, co qui est assez facile; — mais l i  commence la lutte.Lorsqu’on a alfaire a une belonga de sept ou buit cents li- vres, il faut quelquefois cinq ou six barques et huit ou dix hommes pour se rendre maitre du monstre.En moins d’une heure et demie, nous recueillimes cent vingt ou cent trenie poissons de toutes les tailles.Cette pćche faite, on les róunit dans une espćce d’abattoir, et l’on procćde a la rćcolte du caviar, de la yisigha et de la graisse.Une annće de pćche, qui occupe de huit i  neuf mille ou- vriers, et deux cent cinąuante pócheurs de plioques avec trois mille embarcations, donnę en moyenne:De quarante-trois a quarante-cinq mille esturgeons ;De six cent cinąuante a six cent soixante mille sevriougas ;De ringt-trois a vingt-quatre mille belongas.De cette masse de poisson, on tire approximativement, — je dis approximativement, car on comprend qu’un pareil calcul ne saurait ćtre positif:Trois cent soixantc-quinze a trois cent quatre-viugt mille kilogrammes de caviar;Dix-neuf a vingt mille kilogrammes de visigha;Et vingt a vingt et un mille kilogrammes de colle.Rien de plus hideux que de voir enlever i  ces pauvres animaux le caviar, la moelle ćpiniere et la graisse; on sait la persistance obstinće de la vie chez les grands poissons; ceux-la, qui atteigncnt jusqu’a la longueur de huit ou dix pieds, bondissent eneore le ventre ouvert, le caviar enlevć, puis font un dernier effort quand on leur enlćve cette visi- gha dont les Russes sont si friands, et dont on fait des patćs



IM P R ESSI0N 3 BE YO YAGEqui s’envoient d’un bout a l ’autre de la Russie. Enfin, cette ablation faite, ils restent immobiles, quoique le coeur con- tinue de palpiter encore pendant plus d’une demi-heurc aprćs qu’il est sćpare du corps.Chacune des općrations sur chaque animal dure plus d’un quart d’heure. G’est tout simplement un atroce spectaele!On prćpara pour nous le caviar du plus gros esturgeon pris; 1’animal pouvait peser de trois a ąuatre cents kilogram- mes; les ccufs reraplirent huit barils pesant chacun dix li- vres, A peu prćs.La moitić de ces ceufs ćtaient salćs; les autres devaient etre mangćs frais.Geux qui devaient ćtre mangćs frais se conservćrent jus- qu’A Tiflis, et nous servirent a faire des cadeaux tout le long de la route.Ceux qui ćtaient salćś Yinrent jusqu’en France, ou ils fu- rent distribućs a leur tour, mais sans causer le mćme en- thousiasme que celui que nous avions soulevć par des ca- deaux pareils, a Kislar, A Derbend et a Bakou.II y a deux choses pour lesquelles le Russe le plus avare est toujours prćt a faire des folies: le caviar et les bohć- miennes.J ’aurais d A parler des boliemiennes a propos de Moscou ; mais j ’avoue que ces enchanteresses, qui engloutissent les fortunes des flis de familie russes, out laissć dans ma mć- moire un si mćdiocre souvenir, qu’en parlant des choses curicuses de Moscou, je les ai oublićes.A ąuatre heures du soir, on nous signala le bateau ii va- peur; nous le regagnAmes riches de nos huit barils de ca- viar, en ćchange desąuels il nous fut impossible de rien faire accepter a nos pćcheurs, qui, selon toute probabilitć, aYaient reęu d’avance des ordres a ce sujet.La journće avait ćtć rude; aussi, malgrć toutes les in- stances deM. Strouvć, qui Youlait absolument nous ramener
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EN R U SSIE 45chez lui, rentrćmes-nous i  la maison Sapojnikof, oii nous attendaient notre diner et nos lits! car la perquisition du maitre de police avait eu un rósultat heureux.Nous avions chacun un lit, ou a peu prćs.Je dis : A peu prćs, car Moynet n’avait qu’un matelas, un coussin et un drap. G’ćtait A lui d’ajouter A son drap ce que bon lui semblerait pour combattre un froid de dix A douze degrćs.Le second drap avait ćtć jugć inutile, du moment que l ’on en avait un pour s’y rouler.Le drap de Moynet avait, au reste, ćtć cousu 5 la manierę d’un sac; seulement, l’extrćmitć supćrieure et l’extrćmitć infćrieure ćtaient restćes libres, pour la plus grandę faci- litć des mouvements de la tćte et des pieds.Mon lit avait sur celui de Moynet la supćrioritć d’unc es- pćce de couchette et d’une couverture; mais le second drap, comme pour lui, avait ćtć jugć inutile, etsi inutile, que, tous les soirs, je le retrouvais proprement plić sous mon coussin, & la manićre d’un mouchoir de poche.Le lendemain, a huit lieures du matin, le pyroscaphe le 
Yerblioud nous attendait. A peine notre bateau l’avait-il abordć, qu’une autre barque se dćtacha de la rive, nous amenant quatre dames, placćes toutes les quatre sous la pro- tection de M. Strouvć.L’une de ces dames ćtait une soeur de la princesse Tou- maine, la princesse Grouska. Elle ćtait vćtue ii 1’europćenne et portait sur son visage peu de traces de son origine chi- noise. Elevće dans un pensionnat d’Astrakan, ou elle ap- prenait le russe, elle profitait de la fćte qui nous ćtait don- nće pour faire une visile a sa sceur.Les trois autres dames ćtaient: madame Marie Pietrizenkof, femme d’nn otTicier en garnison a Bnkou ; madame Gatherine Davidof, femme d’un lieutenant de marinę embarquć sur ce fameux T n  upmann que l’on devait mettre a notre dis-3.



46 IM P R ESSIO N S DE YO YA GEposition, si jamais il revenait du Mazanderan ; et mademoi- selle Yroubel, filie d’un braye gćnćral russe, fort en rćputa- tion au Gaucase, mort depuis quelques mois, et dont elle portait encore le deuil.Ces trois dames, que nous avions dćja rencontrćes dans une soirće que nous avait donnće M. Strouvć, parlaient et ćcrivaient le franęais comme des Franęaises.En leur qualitć de femmes et de filie d’offlcier, ces dames ayaient ćtć d’une exactitude toute militaire.Quant a notre princesse kalmouke, la cloche de sa pension l’avait ćveillće a sept heures.Ces dames, je l’ai dćja dit, ćtaient non-seulement fort in- struites comme education premićre, mais encore fort au cou- rant de notre littćrature; seulement, elles connaissaient trćs-bien les ceuvres, mais trćs-mal les hommes. II cn rć- sulta que j ’eus a leur raconter Balzac, Lamartine, Victor Hugo, Alfred de Musset, tous nos poetes, tous nos roman- ciers en lin.II est incroyable avec quelle justesse d’apprćciation nos hommes remarquables ćtaient jugćs, pour ainsi dire instinc- tivement, par ces jeunes femmes dont la plus agće avait a peine vingt-dcux ans.Bień entendu, je ne parle point ici de la princesse Grouska, qui, sachant a peine le russe et encore moins le franęais, resta complćtement ćtrangćre a la conyersation.Comme je connaissais les rives du Volga, et que, quand on les a vues une fois, on les a vues dix, je pus rester avec nos passagćres dans la cabine ou elles m’avaient fait la fa- veur de me recevoir.Je ne sais combien de temps dura la traversee; mais, lors- que l’on nous cria du liaut de 1’escalier : "  Nous arrivons! » je croyais que nous śtions a peine A dix yerstes d’As- trakan.En rćalitć, nous ayions marchć fort lentement, puisqu’en



EN R U SSIE 47remontant le fleuye, dont le courant est assez rapide, nous avions fait de trente-ciną & ąuarante verstes en deux heures et demie.Nous montames sur le pont.La rive gauche du Volga ćtait garnie de Kalmouks de tout sexe, de tout 4ge et de toute nuance, sur un quart de lieue de loDgueur. Le dćbarcadćre ćtait ombragć de drapeaux, et, anotre vue, 1’artillerie du prince, composće de ąuatre pier- riers, fit feu.Notre bateau i  yapeur lui rćpondit avec ses deux petits canons.On distinguait le prince, nous attendant au haut du dć­barcadćre. 11 ćtait yćtu du costume national, c’est-a-dire qu’il avait une redingote blanche, boutonnće trćs-serrć avec de petits boutons; une espćce de chapska polonaise; un large pantalon rouge et des bottes de maroquin.La chapska et les bottes ćtaient jaunes.l ’avais eu le soin de me mettre d’avauce au courant de l’ć-!iquette. Comme c’ćtait a moi que la fćte ćtait dormće, je de- yais aller droit au prince, le prendre entre mes bras, et frotter mon nez contrę le sień; ce qui veut dire: « Je vous souhaite toule sorte de prospćritćs ! »Quant ii la princesse, si elle me tendait la main, il nfćtait permis de la lui baiser; mais on m’avait prćvenu que c’ć- tait une faveur qu’elle n’accordait que trćs-rarement.Comme je n’avais aucun droit pour prćtendre a une pa- reille fayeur, j ’en fis d’avance mon deuil.Le biitiment stoppa ii cinq ou six mćtres du dćbarcadćre, et je descendis an milieu du feu de la double artillerie. Prćvenu de ce que j ’avais ii faire, je ne nfoccupai ni dc M. Strouvć ni de ces dames; je montai gravement les de- grćs du dćbarcadćre, tandis que le prince les descendait non rnoins grayement. Nous nous rencontrames a moitić che- m in ; il me prit dans ses bras, je le pris dans les miens, et



48 IM PR ESSIO N S DE VOYAGEje frottai mon nez contrę le sień, comme si j ’avais ćtć Kal­mouk toute ma vie.Je me vante de mon adresse, et ce n’est pas sans raison: le nez des Kalmouks n ’est pas, comme on sait, la partie saillante de leur visage, il n’est pas commode d’aller le dć- niclier entre les deux proćminences osseuses qui le protć- gent comme deux ouvrages avancćs.Le prince s’effaęa pour me laisser passer, puis reęut M. Strouvć, mais sans aucun frottement de nez, et par une simple poignće de main ; aprćs quoi, il embrassa sa sceur, tout en paraissant accorder aux dames qui 1’accompagnaient une mćdiocre attention.Comme toutes les femmes d’Orient, les femmes kalmoukes me paraissent avoir une position mćdiocre dans la liiśrar- chie sociale de leur pays.Le prince Toumaine ćtait un homme de trente k trente- deux ans, un peu gros quoique grand, avcc des pieds trćs- courts et des mains tres-petites. Les Kalmouks ćtant toujours a cheval, leurs pieds ne se dćveloppent pas, et, appuyćs sans cesse sur les ćtriers, deviennent presque aussi larges ęue longs.Quoique le lype kalmouk fćit trćs-prononcć chez lui, le prince Toumaine efit ćtć, mćme pour un Europćen, d’une figurę agrćable; il paraissait vigoureux de corps, avait des cheveux noirs et lisses, la barbe noire mais trćs-clair-se- mće.Lorsque tout le monde fut dćbarquć, il marcha devant moi le chapeau sur la tete. En Orient, on le sait, c’est bo- norer son hóte que de ne pas se dćcouyrir devant lui.II y avait deux cents pas a peine du rivage au chkteau. Une douzaine d’officiers, en costume kalmouk, avec des poignards, des cartouchićres et des sabres garnis d’argent, se tenaient de chaque cótć des portes, ouvertes a deux bat- tants.



EN R U SSIE 49A partir de la porte principale, nous marchAmes de front, le prince et moi, prćcćdćs d’nne espśce de majordome au- quel i! ne manquait qu’une baguelte blanche pour reprć- senter assez hien Polonius.Nous arrivAmes enfin a une porte fermće; le majordome frappa contrę cette porte: la porte s’ouvrit de 1’intćrieur sans que nous vissions ceux qui la faisaient tourner sur leurs gonds.Nous nous trouvAmes en face de la princesse et de ses da­mes d’honneur.La princesse ćtait assise sur une espćce de tróne; les da­mes d’honneur, six A sa droite, six A sa gauche, se tenaient accroupies sur leurs talons.Tout cela ćtait immobile comme des statues dans une pa- gode.Le costume de la princesse ćtait A la fois magnifique et original.II se composait d’une robę d’ćtoffe persane brochće d’or, recouverte d’une tunique de soie tombant jusqu’aux ge- noux; complćtement ouverte sur le devant, cette tunique laissait apparaltre le corsage de la robę, tout brodć de per- les et de diamants. Le cou de la princesse ćtait enfermć dans un col de batiste coupć comme un col d’homme, et rat- taclić sur le devant par deux grosses perles; sa tćte ćtait couverte d’un bonnet de formę carrće, dont la partie supć- rieure semblait faite avec des plumes d’autruche teintes en rouge; la partie infćrieure ćtait fendue et ćchancrće pour dćcouvrir le front; elle descendait, d’un cótć, jusqu’A la naissance du cou, et ćtait relevće de 1’autre A la hauteur de 1’oreille, ce qui donnait A la princesse un petit air tapageur des plus coquets.Hatons-nous d’ajouter que la princesse avait vingt ans A peine, que ses yeux A la chinoise lui allaient A ravir, et qu’au- dessous d’un nez auquel on ne pouvait reprocher que de



50 IM T R ESSIO N S DE YOYAGEn’ćtre pas tout a. fait assez saillant, s’ouvrait une bouche dont les lćvres vermeilles recouvraient des perles qui, pour la blancheur, faisaienl bonte a celles de son corsage.J ’avoue que je la trouvai aussi jolie qu’a notre point de vue, a nous, peut l’ótre une princesse kalmouke; mais peut- etre justement parce que cette beautó se rapproclie de la nótre, est-elle moins estimće en Kalmoukie que si elle se rapprochait, au contraire, davantage du type national.Au reste, je n’en crois rien, attendu que le prince parais- sait trćs-amoureux de sa femme.A cótć de celle-ci se tęnait debout, habilló en jeune Kal- mouk, uu petit garęon de cinq ou six ans, nć d'un premier mariage du prince Toumaine.Je m’approehai de la princesse dans 1’intention pure et simple de la saluer; mais la statuę immobile jusqu’alors s’anima, tira une petite mitaine de dentelle blanche, et me donna sa main a baiser.11 va .sans dire que cette faveur inattendue me combla de jole.Je mis un genou en terre sans savoir si l’ótiquette l’exi- geait, et je posai respectueusement mes lćvres sur une petite main un peu brune, mais admirablement faite, regrettant fort que le cćrćmonial ne fót pas le mćme pour les lemmes que pour les hommes.Je mourais d’envie de souhaiter toute sorte de propóritós a la princesse Toumaine en frottant mon nez contrę le sień.Les douze dames dTionneur ne bougórent pas, et se con- tentórent de loucber, six de gauche a droite, six de droite U gauche, pour ne pas me perdre de vue.En ce moment, nos compagnes de voyage entrćrent.A la vue des quatre dames, la princesse se leva, et, comme poussćes par un ressort, les douze dames d’bonneur se dres- sćrent sur leurs pieds.La princesse embrassa tendrement sa sceur, et adressa,



EN R U S S IE 51en langue kalmouke, k nos compagnes de voyage, un com­pliment que le prince leur traduisit en russe, et que M. Strouvć me traduisit en franęais.Le compliment ótait conęu a peu prćs en ces termes:« II y a au ciel sept ćtoiles qui vont de compagnie, et qui brillent dans 1’obscuritć; mais, a vous trois, vous ótes aussi brillantes que vos sept rivales cćlestes. »]e ne sais ce que ces dames rćpondirent, mais je doute qu’elles aient trouvć une mćtapliore ćgale a celie-lk.Son compliment terminć, la princesse prit sa soeur auprós d’elle, du cóte opposć k celui ou se tenait 1’enfant, lit signe aux trois dames de s’asseoir sur un sofa, et se rassit elle- mćme sur son tróne.Les douze dames d’honneur, d’un seul mouvement, se raccroupirent avec un ensemble parfait.Le prince resta debout devant sa femme, et lui lit un pe­tit discours ayant pour but de la prier de le seconder de son mieux dans les peines qu’il allait prendre pour receyoir les nobles visiteurs que lui envoyait le Dalal-Lama.La princesse rćpondit, en nous saluant de la tćte, qu’elle ferait de son mieux pour seconder les intentions bospita- lićres de son ćpoux, et qu’il n’avait qu’k ordonner pour qu’elle obćit.Alors, le prince se tourna de notre cótó, et nous demanda en russe s’il nous plaisait d’entendre le Te Deurn qu’il avait commandć a son grand prćtre, et dans lequel il lui avait positivement ordonnć de demanderpour nous au Dalal-Lama toute sorte de bonheur.Nous repondimes que ce serait avec le plus grand plaisir.A quoi le prince rćpliqua, sans doute pour nous tranquil- liser:— Ce sera bientót fait, et nous dćjeunerons immediate- ment aprćs.



52 I.M P R ESSIO N S DE YO YACEA ces mots, la princesse se leva et s’achemina vers la porte.Les douze dames d’honneur, qui ćtaient mises 5 peu prćs comme leur mailresse, et toutes coiffóes d’un bonnet pareil qui semblait ćtre d’uniforme, se dresserent comme la pre- mićre fois, et, embołtant le pas, marchćrent 4 sa suitę, de 1’allure dont eussent marchó douze dames d’honneur con- fectionnćespar Vaucanson.A la porte du palais, deus excellentes calćches et une yingtaine de chevaux sellćs i  la kalmouke, — c’est-a-dire avec des selles s’ćlevant d’un pied au-dessus de 1’ćpine dor- sale du cheval, — attendaient, quoiqu’il n’y eAt que trois ou quatre cents pas du palais a la pagode.Le prince me demanda si je voulais aller en calóche avec la princesse, ou monter a cheval avec lui.Je lui rćpondis quc l'honneur de rester avec la princesse ćtait trop grand pour ćtre refusć, du moment qu’il ćtait of- fert.La princesse fit monter prćs d’elle madame Davidof, nous invita, M. Strouvć et moi, a nous asseoir sur le devant, et chargea sa soeur de faire les lionneurs de la calćche aux deux autres dames et a Moynet.Le prince monta a cheval avec ses gardes du corps.Restaient les douze dames d’honneur, toujours roides comme des poupćes sur leur baton.Mais, a un mot de la princesse, qui donnait probablement conge i  leur roideur, elles poussćrent un cri d’allćgresse, retroussćrent entre leurs jambes leur robę de brocart, fai- sant passer le deyant derrićre et le derrićre devant, saisirent chacune la bride d’un cheval, sautórent a califourchon sur Ja selle sans employer le secours des ćtriers; puis, sans s'in- quićter si elles ćtaient chaussćes de simples brodequins, et si elles montraient leurs jambes nues jusqu’au genou, par-



EN R U SSIE 53tirent au triple galop, en poussant des cris sauvages qui pa- raissaient etre l’expression de la joie la plus vive.Deuxde nos compagnons, Kalino et Cournaud, emportds par leurs clievaux, qui voulaient absolument suivre ceux des dames d’honneur, restórent, l ’un a trente pas du chft- teau, 1’autre a cinquante, comme des jalons piquds en terre, et destinćs a marquer la route parcourue.Pćtais au comble de l ’ćtonnement; j ’avaisdonc enlln ren- contrć 1’inattendu, c’est-a-dire 1’idćal du yoyageur!
LXX

F E T E  C H E Z  L E  P R IN C E  T O U M A IN E

Les poites de la pagode ćtaient toutes grandes ouverles; mais le tempie etait silencieux.Au moment ou le prince, descendu de cheval, oii la prin- cesse, descendue de voiture, ou tous les autres, descendus de voiture et de cheval, mirent le pied sur le seuil de l’ć- glise, un bruit terrible, formidable, inoui, se lit entendre.Ce bruit, prćs duquel le son des trompettes souterraines et infernales de Robert le Diable passerait pour des ac- cords de flftle et de hautbois, 6tait produit par une yingtaine de musiciens placćs en face les uns des autres, dans la principale allće de la pagode conduisant au maitre-autel.Chacun soufflait A pleins poumons ou frappait a tour de bras.Ceux qui frappaient, frappaient sur des tamtams, sur



54 IM PRESS10NS DE Y O Y A CEdes tambours ou sur des cymbales; ceux qui soufilaient, soulllaient dans des trompettes, dans d’ćnormes congues marines, ou dans d’immenses tubes de douze pieds de long.C’ćtait un charivari a rendre fou.Aussi, la statistiąue, a 1’endroit de ces ćtranges virtuoses, donne-t-elle les rćsultats suivants : ceux qui soufllent dans les trompettes ordinaires peuvent aller, en moyenne, six ans; ceux qui soufllent dans les conques marines, quatre ans tout au plus; ceux qui soufllent dans les tubes ne dć- passent jamais deux ans.Au bout de ces diverses pćriodes, tous les soullleurs cra- chent le sang; on leur donnę une pension et on les metau lait de jument.Quelques-uns en reviennent, mais c’est rare.Aucun de ces musiciens ne sait la musique; c’est ce dont on s’aperęoit immćdiatement. Toute leur science consiste a frapper ou d soulller le plus fortqu’ils peuvent; plus le ta- page est fćroce, plus il plait au Dalai-Lama.A la tćte des musiciens, du cótć de 1’autel, se tient le grand prśtre, tout vśtu de jaune, et agenouillć sur un tapis persan.A l’autre extrćmitć, prćs de la porte d’entrće, vćtu d’une longue robę rouge, la tśte recouverte d’un capuchon jaune, se tient le maitre des cćrćmonies une longue baguette blanche d la main.Au milieu de toutes les clochettes qui grelottaient, de toutes les cymbales qui frćmissaient, de tous les tamtams qui vibraient, de tous les tambours qui battaient, de toutes les conques qui glapissaient, de tous les tubes qui mugis- saient, on efltjurć assister a quelque sabbat dirigćpar Mć- phistophćlćs en personne.Cela dura un quart d’heure. Au bout d’un quart d’lieure, les musiciens, qui ćtaient assis, se renyersćrent pdmćs; s’ils eussent ćte debout, ils fusseut tombćs a la renverse.



EN R U S S IE 55Je priai M. StrouYĆ de demandergr&ce pour eux au prince Toumaine.Le prince, qui, au fond, est un excellent homme, et qui ne condamne ses sujets a un pareil supplice que pour glo- rifier ses liótes, leurfltgróce dUipstant mćme.Seuletneut, dós que, le charivari ayant cessś, nous vou- lńmes nous parler les uns aux autres, nous ne nous enten- dimes plus. Nous crómes que nous ćtions devenus sourds.Peu a peu cependant le bruissement de nos oreilles s’ć- teignit, et nous rentr&mes en possession du cinquićme sens que nous croyions avoir perdu.Nous flmes alors un inventaire dćtaillć de la pagode. Ce qui me frappa plus que toutes les ligures de porcelaine, de cuivre, de bronze, d’argent ou d’or, si insensćes qu'elles fussent; ce qui me parut plus ingćnieux que toutes les bannićres a serpents, a dragons, a chimćres, ce fut un grand cylindre, pareil a celui d’un immense orgue de Bar­barie, qui pouvait bien avoir deux pieds de long et quatre de diamśtre, tout garni de tigures religieuses, disposćes autour de lui comme les signes du zodiaque autour d’une sphćre-Devinez ce que c’ćtait que ce cylindre ? — Madame cle Sć- Yignć vous le donnerait a deviner en cent; je yous le donnę ii deviner en mille.Mais, comme, en mille, yous ne le devineriez pas, je vais yous le dire.G’est un moulin a moudre des prićres!Cette prćcieuse machinę, il est vrai, ne sert qu’au prince. Le cas est prćvu ou le prince, distrait ou prćoccupć, ou- blierait de prier. Un homme tourne lamanivelle, et la prićre est elitę. Le Dalai-Lama n’y perd rien, et le prince n’a pasła fatigue de prier lui-mćme.Que dites-vous del’invention? Les Kalmouks ne sont pas, yous le voyez, un peuple si sauvage que l ’on Youdrait bien nous le faire croire.



56 IM PR ESSIO N S DE YOYAGEQuelques mots sur le clergó, la religion et les usages kal- mouks. Je n’abuserai pas, soyez tranąuilles, mon intention n’ćtant pas de faire des prosćlytes.Le clergó kalmouk se divise en ąuatre classes distinctes: les grands pretres ou backaus-, les prótres ordinaires ou 
gwlungs-, les diacres ou guctzuls; et les musiciens ou man- 
tchis.Tous re,óvent du chef supreme de la religion dalai-lami- que du Thibet.Le clergó kalmouk est, selon toute probabilite, le plus beureux et le plus paresseux de tous les clergós;ill’em- porte, en ce dernier point, móme sur le clergó russo. II jouit de toutes les immunitćs possibles; il est exempt de toute charge, ne paye aucune imposition. Le peuple est chargć de veiller a ce que les prótres ne manquent de rien; ils ne peuvent ótre propriótaires, mais c’est un moyen que tout soit a eux, puisque tout ce qui appartient aux autres leur appartient; ils font voeu de chastetó, de quelque catógorie qu’ils soient; mais les femmes les respectent tellement, qu’elles n’oseraient rien refuser a un backaus, aun guclung, a un guelzul, ou móme a un man/c/iis. Le prćtre qui a quelque chose de particulier a dire a une femme, va gratter la nuit d’une certaine faęon au feutre de sa tente. C’est quel- que animal qui róde et qu’il faut chasser. La femme prend un baton et sort pour chasser 1’animal, et,-comme les soins du mónage la regardent, le mari la laisse vaquer a ses devoirs.Aussi, 1’enfer kalmouk n’a pas de supplice pour le póchó de luxure.Lorsqu’une femme kalmouke se sent sur le point d’ac- coucher, elle próvient les prótres, qui s’empressent d’ac- cburir, et qui, debout devant la porte, implorent le Dalai- Lama en faveur de 1’enfant qui va naitre. Alors, le mari prend un baton, — souvent le móme que sa femme a pris



EN R U SSIE 57pour chasser 1’animal qui se frotlait le long de la tente, — et, avec ce baton, il frappe Fair pour ćloigner les esprits mal- faisants.Aussitót que 1’enfant a vu le jour, un parent s’ślance liors de la kebilka (c’est ainsi que se nomme la tente kal- mouke); 1’enfant portera le nom du premier objet animś ou inanimć sur lequel s’arrćtera le regard de ce parent, et ainsi s’appelera Pierre ou Chien, Cbćvre ou Fleur, Marmite ou Chameau.Les mariages — nous parlons des mariages de ceux qui tiennent un rang dans la nation — ont les mćmes prćlimi- naires quepresque tous les mariages orientaux, c’est-a-dire qne le futur marchande sa femme et 1’aclićte du pćre au meilleur prix possible; ordinairement, la femme se paye 4 la familie, moitić en chameaux, moitić en argent; seule- ment, le mari n’achćte pas au hasard. Comme la polygamie et le divorce sont tombćs en dćsuetude chez les Kalmouks; ils veulent aimer la femme qu’ils prennent; or, la sympa- tbie assurće, la femme payće,il s’agitencore d’enlever celle-ci ou tout au moins de faire semblant de l’enlever a son pćre.Le iiancć accomplit le rapt a la tćte d’une douzaine de jeunes geus de ses amis. La familie rćsiste tout autant qu’il faut pourque le mari ait la gloire d’avoir conquis sa femme. Une fois qu’il l’a fait monter a chevali il part avec elle au galop. Gela peut expliquer la science d’ćquitation des da­mes d’honneur de la princesseToumaine. Une jeune lilie kal- mouke doit toujours se tenir prćte a monter a cheval; on ne sait pas ce qui peut arriyer.Une fois la jeune filie enlevće, l’air retentit de cris de triomphe; les coups de fusil ćclatent en signe de victoire.Latroupe ne s’arrete que lorsqu’elle arrive a 1’endroit ou est pość un trćpied. Ce trćpied supportera la marmite du jeune mćnage, et, par consćquent, il occupera le centre de la tente ou se cćlćbrera le mariage.



58 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEAlors, les jeunes ćpoux descendent de leurcheval, s’age- nouillent sur un tapis, et reęoivent la bćnćdiction du prćtre; aprćs quoi, ils se relćvent, se tournent vers le point du ciel ou est le soleil, et font leur prićre aux quatre ćlćments; la prićre Pinie, le cheval qui a servi a transporter la jeune filie est debarrassć de son mors et de sabride, et cliassć li­brę dans le steppe; il appartiendra au premier qui pourra s’en emparer.Gette libertć rendue au cheval a un but symboliąue, Celui de rappeler a la jeune filie qu’elle acessć d’6tre la proprićtć de son pćre pour devenir celle de son mari, et qu’elle doit oublier le chemin de la tente qui l’a vue naitre.Tout se termine par la construction et 1’installation de la tente des deux epoux sur le seuil de laquelle la jeune femme óte le voile qu’elle n’a pas quitte jusque-la. Alors, comme celle-ci s’est fait accompagner dans sa fuite d’une demoiselle dbonneur si elle est de baut rang, ou d’une simple suivante si elle est d’un rang secondaire, l’ćpoux jette au ventle voile que vientde ąuitter 1’ćpouse, et le premier Kalmouk qui s’en empare devient £t son tour le mari de la suivanle ou de la damę d’honneur.Les funćrailles ont aussi, chez les ICalmouks, leur carac- tćre particulier. II y a pour eux, comme il y avait pour les anciens Romains, des jours fastes et des jours nćfastes. Si le mort a expirć dans un jour heureux, on 1’enterre comme en pays cbretien, et sur sa tombe on plante une petite ban- nićre sur laquelle.est inscrite sou ćpilapbc; si, au contraire, la mort coincide avec un jour malheureux, on ćtend son corps a la surface de la terre, on le couvre d’un tapis de feutre ou d’une natte, et on laisse aux animauxsauvages le spin de lui donner une sćpulture.Nous reyinmes au chćteau dans le mćme ordre que nous en ćtions partis, si ce n’est que Cournaud et Kalino, ayant perdu la confiance prćmaturće qu’ils ayaient eue dans les



EN R U SSIE 59chevaux kalmouks, laissćrent Ies leurs aussi libres que s’ils leur eussent amenć une fiancśe et revinrent k pied.Quant k nos douze dames d’honneur, elles se montrćrent dignes d’elles-mćmes, au retour comme au dćpart.Comme, en revenant, jedemandais au prince Toumainek ąuelles familles elles appartenaient:— A aucune, me rćpondit-il.— Comment, k aucune? Je ne comprends pas.— Sans doute, elles sont orphelines. J ’ai pensć qu’il va- lait mieux choisir les dames d’honneur de ma femme parmi des orphelines, qui trouvaient ainsi prćs d’elle une posi- tion et un avenir, que de les prendre parmi des familles riches qui n’avaient pas besoin de moi.Ce n’est pas la seule rćponse de ce genre que me fit le prince.Quand nous rentrkmes dans la cour du chkteau', cette cour ćtait c-ncombrće demonde; plus de trois cents Kal­mouks s’y tronvaient reunis.Le prince leur donnait un repas en mon honneur : il avait fait tuer pour eux un cheval, deux vaches et vingt mou- tons. Les filets de cheval, liachćs avec de 1’oignon, du poivre etdu sel, devaient ćtre mangćs crus, en manićre de hors- d’ceuvre. Le prince nous prćsenta une portion de ce mets naiional, en nous priant d’y gouter; nous en mangekmes cliacun gros comme une noix. Je n’ai pas 1’intention d’im- poser ce hors-d’cenvre aux tables de nos gourmets; mais ćvidemment cela valait mieux que quelques-uns des plats que j ’avais mangćs k la table des graods seigneurs russes.Le prince, avant que nous nous missions nous-mćmes k table, s’occupa de ses Kalmouks, veillant a ce qu’il ne leur manqukt rien; et, comme s’il eńt eu besoin de s’excuser prćs de moi de ces soins qui retardaient notre dćjeuner :— Ce sont ces gens-lk qui me font vivre, me dit-il; il est bien juste que je leur donnę un peu de bonheur.



62 IM PR ESSIO N S DE Y O YA G Etaient it 1’ćchafaud, cńt ćtó lieureuse en voyant rćgner enKalmonkie cette ćgalitć socilae entre les deux sexes.Le prix de la course ćtait une robę de cliambre en calicotet un poulain d’un an.Lescent chevaux partirent comme un tourbillon, et dis- parurent bientót derrióre un petit monticule. Une demi- beure se passa. Puis on entendit leur galop se rapprocher avant qu’ils reparussent; enfin, on vit un cavalier, puis deux, puis six, puis le reste de la troupe ćchelonnó surun quart de lieue.Un gamin de treize ans tint constamment la tóte, et ar- riva au but cinquante pas avant le second concurrent.Levainqueur se nommait Bouka. II vint recevoir de la main de la princesse sa robę de calicot, — qui, une fois trop longue pour lui, trainait comme une robę a queue, — et, des mains du prince, son poulain d’un an.De meme qu’il avait passć la robę de chambre sans per- dre un instant, il enfourcha le poulain sans perdre une mi­nutę, et passa triomphalement devant la ligne de ses ri- vaux, vaincus mais non jaloux.Le prince nous invita a rester k nos places. II allait nous donner le spectacle d’un emmćnagement et d’un dćmćna- gement kalmouks.Vous saurez d’abord qu’il n’y a pas en Kalmoukie, comme chez nous, ces deux choses qui font le tourment de la vie : les proprićtaires et les loyers.La terre est a tout le monde. Ghacun a le droit d’y pren- dre sa place au soleil, pouryu que cette place ne soit pas occupće par un autre.On ne paye ni pour le sol, ni pour F a ir; 1’impót foncier est aussi inconnu que celui des portes et fenćtres.Quatre chameaux, portant sur leur dos une kebitka et tous les objets nćcessaires a un mćnage kalmouk, arri- Yćrent conduits par le pćre, la mere et les deux lils.



EN R U SSIE 63Les chameaux s’arrśtórent & vingt pas de 1’estrade, et pltórent les genoux au commandement de leurs maitres, qui purent ainsi, avecfacilitó, leur enlever leurs fardeaux.Cette općration ćtait a peine terminće, que, comme si eux aussi eusserit apprisun róle dans la comćdie que l’on jouait devant nous, ils se redressćrent sur leurs jambes et se mirent a paitre.Pendant ce temps, la kebilka se dressait et s’emmćnageait sous nos yeux avec une miraculeuse rapiditó. Au bout dc dix minutes, chaque meuble ćtait a sa place.La tente dressóe, un des flis vint a nous, salua a l’o- rientale, et nous invita a accepter 1’hospitalitó sous la kebitka de son pćre.Nous nous rendimes a l’invitation. Au moment ou j’en- trais sous la tente, le clief de la familie ine posa sur les ćpaules, en signe de bienyenue, une magnifique pelisse de mouton noir.C’etait un cadeau que me faisait le priuceToumaine.Nous nous assirnes sous la tente, sur les tapis, les jambes croisćes a la manićre turque.Aussitót la familie improvisće nous offrit un thć kal- mouk.Oh! cela, c’etait bien une autre aflaire!Plein de coufiance dans l ’ćtiquette, et me rappelant que les Kalmouks confinaient a la Ghine par leurs aieux les Mongols, je portai, plein de confiance, la tasse a ma bouehe.Jamais plus abominable boisson, je le dćclare, n ’a sou- leve le coeur d’un chrćtien.Je crus que j ’6tais empoisonnć.Cela me donna naturellement le dćsir de savoir avec quels ingrćdients on brassait ce nausćabond breuvage.Le principal ćlćment qui le compose est un morceau de tlić en brique venant de Chine; on le faitbouillir dans une marmite, et l’ou y ajoute du lait, du beurre et du sel.



64 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEJ ’avais vu faire quelque chose d’analogue par Odry, aux Varićtćs, dans Madame Gibou et madame Pocket, mais je m’6tais contentó de le voir faire sans y gofiter.Le prince but avec dćlices deux ou trois tasses de ce thć kalmouk, et j ’eus le regret Je  voir ma charmante pelite prin- cesse, que je ne demandais pas mieux que de poćtiser, en boire une tasse ou plutót une sebile, sans faire le moins du monde la grimace.Aprćs le thś vint l’eau-de-Yie de lait de jument; mais, cette fois, prćvenu que j ’ćtais, j ’y gofitai du bout des 16- vres. Je lis un signe de satisfaction pour contenter mon hóte, et je posai ma tasse a terre, ayant bien soin de la renverser dans le premier mouvementque je lis.Pour qu’un Kalmouk puisse devenir nomadę, — et, avec ses instincts de race,-devenir nomadę est la plus grandę arnbition d’un Kalmouk, — il faut qu’il arrive A etre pro- prićtaire de quatre chameaux, ces quatre chameaux lui ćtant nćcessaires pour lever sa tcnte et charger les nom- breux ustcnsiles qu’elle renferme.Au reste, comme tous les peuples pasteurs, les Kalmouks vivent de lafaęon la plus frugale : le lait est lenr princi- pale nourriture; a peine connaissent-ils le pain. Le thć est leur boisson, l’eau-de-vie de lait de jument leur luxe. Sans boussole, sans connaissances astronomiques, ils s’orientent admirablement dans leurs immenses solitudes, et, comme tous les habitants des grandes plaines qui ont la vue trós- perę.ante, a des distances inouies, mćme aprćs le coucher du soleil, ilsdistinguent un cavalier U 1’horizon, et peuvent dire s’il est montćsur un cheval ou sur un chameau, et, chose plus extraordinaire, s’il est armć d’une lance ou d’un fusil.Au bout dc dix minutes passćes sous la tente hospitalićre, nous nous leydmes, primes congć de notre hóte, et allames



EN R U SSIE 65nous rasseoir, les dames sur Ieur estrade, les hommes sur leur chaise.A 1’instant móme, la familie nomadę s’occupa du dćmć- nagement, qui s’opdra en moins de temps encore qu’il n’en avait fallu pour 1’emmćnagement. Chaque objet reprit sa place surle dos du patient et infatigable animal, chargć de le transporter d’unbout a l’autre du steppe.Un des membres de la familie grimpa lestement et adroi- ment au sommet de chacune des pyramides mouvantes, et s’y ćtablit en śquilibre; le póre, le premier, conduisant la caravane, la mćre ensuite, puis les deux fils dćfilćrcnt devant nous, en croisant leurs deux mains sur la poitrine et en s’inclinant, s’ćloignćrent du pas ie plus rapide de leur monture; et, dix minutes apres, hommes et quadrupćdes, apres s’6tre un instant silhouettćs sur le ciel, avaient dis- paru derrióre une ondulation du terrain.
LXXI

C 0 N T IN U A T I0 N  DE LA FETE

A peine notre familie nomadę avait-elle disparu, que deux. cavaliers, tenant sur le poing chacun un faucon chape- ronnć, sortirent de la cour du chhteau, suivis de deux voi- tures et de douze ou quinze chevaux.Un liomme, placć eu vedette par le prince, venait d’an- noncer qu’un vol de cygnes s’ćtait£abattu dans la sinuositó4.



66 IM P R E SSIO N S DE VOYAGEd’une des petites branehes du Volga qui enveloppent le cha teau du prince et en font une ile de deux ou trois lieues de tour.Nous reprimes nos places dans les voitures. Les dames d’honneur, a ma grandę joie, remontórent a clieval, avec la mćme yćlocilć et la nieme dśsinvolture; ou se renseigna exactement pour arriver, sans ćtre vu, le plus prćs pos- sible de 1’endroit ou ćtaient les cygnes, et nous partimes.Le steppe a cela de commode que, pour le parcourir, il n'est point besoin de routes traedes.Les Idgóres ondulations du terrain y sont si insensibles, que Fon peut les francliir en voiture et que Fon s’aperęoit & peine des montdes et des descenles; la voiture roule sur une couche dpaisse de bruydres, et Fon n’ćpPouve pas plus de secousses que si Fon roulait sur un tapis de Tur- quie.Seulement, cette fois, ce n’dtait plus la cavalcade elfrdnde du matin : cavaliers, fauconniers, dames d’bouneur mćme, retenaient leurs chevaux de manióre a ne pas ddpasser la catóche et a ne pas priver les dames du plaisir de la chasse.Chacun gardait le silence pour ne pas effrayer le gibier et pour que les faucons, le prenant a l ’improviste, eusseut sur lui tout avantage.Les mesures strategiques avaient 616 si bien prises, .le silence avait ćlć si bien gardó, qu’un magnifique vol d’une douzaine de cygnes nous partit a vingt pas.A 1’instant mćme, les faucons furent ddchaperonnĆ3 et lancćs par les fauconniers avec des excitations de voix comme font les chasseurs pour les chiens.En quelques secondes, les deux óiseaux de proie qui semblaientdes atomes noirs, relatiyemeut a leurs lourds et massifs ennemis, se trouvórent au milieu de la bandę, qui se dispersa en poussant des cris de terreur.



EN R U S S IE 67Les faucons semblćrent hćsiter un instant, puis chacun d’eux choisit sa victime et s’acharna sur elle.Les deux cygnes poursuivis comprirent aussitót le dan- ger,et, en poussant des lamentationsdedćtresse,essayćrent de gagner les faucons enhauteur; mais ceux-ci, avec leurs longues ailes póintues, leur queue en ćventail, leurs corps sveltes, eurent bientót dćpassś le vol des cygnes de dix ou douze mćtres, et foudirent perpendiculairement sur leur proie.Les cygnes, alors, parurent cbercher leur salut dans leur propre masse, c’est-ó-dire qu’ils replićrent leurs ailes, et se laissćrent, pour ainsi dire, sombrer de tout le poids de leur corps. •Mais la chute inerte n’ógalait point en Yitesse la chute accćlćrće par l’ćlan ; a moitić chemin de la descente, ils furent rejoints par les faucons, qui s’attaclićrent a leur cou.Dćs lors, les pauvres animaux se sentirent perdus, et ne tentórent plus ni de fuir, ni de se dćfendre; l ’un alla tom- ber dans le steppe, 1’autre dans le fleuve.Celui qui śtait tombć dans le lleuve profita de cet avan- tage pour disputer encore un instant sa vie; il plongea afin de se dśbarrasser de son ennemi; mais le faucon, rasant l ’eau, attendit que le cygne reparńt a la surface, et, cha- que fois que le malheureux palmipćde mettait la tete hors de l’eau, il le frappait d’un violent coup de bec.Enfin, le cygne, effurć, śtourdi, sanglant, entra dansfago- nie, se dćbattit, lit voler l’eau autour de lui, et essaya de frapper le faucon de son aile osseuse; mais celui-ci se tint prudemment hors d’atteinte jusqu’a ce que sa yictime edt expire.Alors, il s’abattit sur le corps inerte qui s’en allait au courant du lleuve, et, poussant un cri de triompbe, se laissa entrainer sur l’ile flottante, ou il resta jusqu’a ce que deux



68 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEKalmouks et l’un des fauconniers allassent, avec une bar- que, recueillir le vaincu mort et le vainqueur plein de vie et d’orgueil.Les fauconniers donnćrent aussitót a leurs faucons, en rócompense de leur belle conduite, un morceau de chair saignante qu’ils tirórent d’uu petit sac de peau qu’ils por- taient a la ceinture.Disons, quant au faucon vainqueur du cygne tombć dans le steppe, que son triomphe fut moins grand que celui de son rival.Au reste, cette chasse pittoresque, qui, grftce aux cos- tumes de nos Kalmouks, avait un ravissant aspect moyen Age, m’ćtait familićre : je l’avais dćja faite avec un de mes amis qui avait une magnifique fauconnerie dans la forćt de Gompićgne, et une fois ou deux au cliAtau de Loo, avec le roi et la reine de Hollande.Le prince Toumaine a, pour son compte, une admirable fauconnerie, composće de douze faucons de cboix, pris jeunes et dressćs par ses fauconniers.Les oiseaux de proie ne se reproduisant nas en captivitć, on est obligć de se les procurer sauvages, de sorte qu'outre les douze faucons dresses, il y a toujours dix ou douze ćlćves dont on complćte l’ćducation.Un faucon bien dressć Yaut de trois a quatre mille francs.La chasse nous avait entrainćs a environ une lieue du chAteau. II ćtait cinq heures. Le diner — aflaire de luxe aprćs le dćjeuner que nous avions fait a midi — nous atten- dait a six heures. Nous revinmespar les bords du ileuve, ce qui nous donnait la chance de voir encore une fois nos faucons a l’ceuvre.En effet, il nous partit bientót un magnifiqne hćron gris, et, quoiqu’il eftt pris son vol a une grandę distance, les fauconniers dćchaperonnćrent leurs deux oiseaux, qui s’ć-



EN R U SSIE 69lancśrent d’un vol ćgal, et dont aucune image, si ce n’est cellede 1’ćclair, ne peut rendre la rapiditś.Attaąuć par deux ennemis a la fois, le hćron n’avait gućre de chances de salut; cependant il essaya de se dćfendre, ce que les cygnes n’avaient pas mćme tentć de faire.Ilestvrai que son loug bec est une arme terrible sur laquelle se poignarde parfois le hćron en se laissant tomber sur lui-mćme; mais, soit maladresse de sa part, soit habi- letś de la part de ses adversaires, au bout d’un instant notre hćron se prćcipita ćperdu vers le sol, ou, griice ii la rapiditó de la course d’un des fauconniers, il fut pris tout vivant et presque sans blessures.II eut la vie sauve, et fut destinć A faire, avec une aile coupće, 1’ornement de la basse-courdu prince.Ges grands oiseaux yoyageurs, cigognes, grues, hćrons, chose singulićre, s’apprivoisent avec une extreme facilitć.Les deux faucons eurent encore chacun leur petit mor- ceau de viande saignante et parurent fort satisfaits de leur sort.Nous arrivAmes au chćteau, ou, comme je l’ai dit, le diner nous attendait.La profusion homćrique, 1’hospitalitć d’Idomćnće, ne sont rien en comparaison de 1’hospitalitć et de la profusion qui nous ćtaient offertes chez notre prince kalmouk. La listę seule des mets qui composaient notre diner, et celle des vins destinćs a les arroser, occuperait tout un chapitre.Au dessert, la princesse Toumaineetles dames d’honneur se leyćrent de table.Je voulus en faire autant; mais M. Strouvć, au nom du prince, me pria de rester, 1’absence de la princesse et de ses dames d’honneur entrant dans le programme de la fćte et nous mćnageant une surprise.Le prince se chargeait de notre distraction et de nos amusements avec une telle intelligence, qu’il n’y avait qu’a



70 IM P R E SSIO N S DE YO YAGEle laisser faire, ou plutót gue nous n’avions qu’a nous lais- ser faire.En effet, un ąuart d’heure aprćs le dćpart de la princesse Toumaibe et de ses dames d’honneur, le maitre des cćrć- monies, toujours Yśtu de sa robę rouge, toujours coifFS de son capuchon jaune, tenant toujours sa baguette a la main, ćtait venu dire tout bas quelques mots a l’oreille de son maitre.— Messieurs, dit le prince, la princesse nous fait inviter a aller prendre le cafć chez elle.L’invitation ćtait trop opportune pour ne pa3 ćtre accep- tće avec empressement.Je pris le bras dola princesse Grouska, que ses liabits a 1’europćenne relćguaient parini les femmes civilisćes, et, conduits par le prince Toumaine, nous suivimes le maitre des cćrćmonies.Nous sortimes du chóteau et nous nous dirigeómes vers un petit groupe de tentes s’ćlevant a une trentaine de pas du batiment seigneurial.Ce groupe de tentes vers lequel nous nous acheminions, c’ćtait la maison de campagne de la princesse, avec ses dć- pendances; ou plutót c’ćtaitsa demeure favorite, sa kebitka nationale, qu’elle prćfćrait a toutes les maisons de pierre qui aient jamais ćtć baties, depuis le palais de Sćmiramis jusqu’a la maison chinoise de M. d’Aligre.La, un spectale Yśritablement curieux nous attendait; la, nous entrions en pleine Kalmoukie.Les tentes de la princesse, — car il y en avait trois qui communiquaient entre elles: la premićre servant d’anti- chambre et de salie d’attente, la seconde de salon et de chambre a couclier, la troisićme de cabinct dc toilette et de garde-robe; — ces tentes, dis-je, ćtaient un peu plus grandes, mais exactement de la meme formę et, a l’extć- rieur, de la móme ćtoffe que celles des simples Kalmouks.



EN R U S S IE 71Mais, i  1’intćrieur, il y avait une notable diffćrence.Celle du milieu, c’est-A-dire la principale, recevait comme d’habitude le jour d’en haut, par une ouverture circulaire; mais elle ćtait toute tendue de damas rouge; le sol ćtait couvert d’un magnifiąue tapis de Smyrnę, et un feutre brodć du Khorassan en matelassait le pourtour in- fćrieur.En face de la porte s’ćtendait un ćnorme divan servant de canapć le jour et de lit la nuit; i  la tćte et au pied de ce divan s’ćlevaient, semblables i  deux ćtagćres chargćes de chinoiseries, deux autels consacrćs au Dalai-Lama; puis, au-dessus de ces autels, flottaient des drapeaux, des ban- nićres, des banderoles de toutes couleurs, au milieu d’une atmosphćre chargće de parfums.La princesse ćtait assise sur le divan, ayant i  ses pieds, sur les degrćs par lesąuels on montait a cette espćce de tróne, ses douze dames d’honneur, dans la posturę oii elles nous ćtaient apparues lapremióre fois, c’est-i-dire ac- croupies sur leurs talons et rendues a leur immobilitó pri- mitive.J ’avoue que j ’eusse donnć tout au monde pour avoir avec moi un pbotographe, qui pdt saisir en quelques secondes i 1’ensemble de ce tableau, si ćtrange et si pittoresque 4 la fois.Des coussins ćtaient prćparćs tout autour de la tente pour que nouspussions nous accroupir a notre tour: seulement, la largeur du divan lui permettant cette courtoisie, la prin­cesse se leva a notre entrće, et lit asseoirnos compagnesde voyage a ses cótćs.Inutile de dire que le prince s’ćtait constamment et parti- culiórement occupć d’elles, avec une politesse et une galan­terie qu’elles n’eu3sent certainement pas trouvćes chez un banquier de la Gbaussee-d’Antin ou chez un membre du Jockey-Club.



72 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEOn apporta le thó et le cafó, — du vrai thć et du vrai cafe cette fois, — que Fon servit a la turąue, c’est-k-dire ii terre.J ’eus le soin de m’inforrner si cfótait dn cafó et da tlić kalmouks; mais il me fut repondu que c’ćtait du cafó moka et du tlić chinois.Le cafó pris, on apporta a l’une des dames d’honneur de la princesse uue balalaika, espćce de guitare russe a trois cordes, dont elle tira quelques sous mćlancoliques et mo- notones dans le genre de ceux que l’on entend en Algćrie, tirćs d’un instrument a peu prós semblable.Aux premićres notes, si de pareils sons peuvent s’appeler des notes, une seconde damę d’bonneur se leva et se mit a danser.Je me sers du mot danser, n’en trouvant pas d’aulre sous maplume ni dans ma langue; mais le fait est qu’une pa- reille locomotion ne saurait s’appeler une danse. C’ćtaient des inflexions de corps et des mouvements circulaires, si- mulant une pantomimę languissante, mais exćcutće par la danseuse sans voluptć, ni grace, ni plaisir. Au bout de dix minutes, la danseuse ćtendit les bras, se mit a genoux pour faire une invocation a quelque gćnie invisible, se releva, tourna encore sur elle-meme, et alla toucher une de ses compagnes qui se leva, dont elle prit la place et qui prit la sienne.La seconde damę d’honneur executa absolument la mćme danse que ia premićre; puis elle fut remplacće par une troisieme qui recommenęa le mćme exercice sans aucune espćce de variation.Je commenęai a craindre serieusement que les douze dames d’honneur n’eussent des instructions uniformes, et ne se succćdassent les unes aux autres, ce qui nous eńt conduits a minuit par une suitę de plaisirs assez monotones mais, aprćs la troisićme damę, le thć et le cafó ćtaut bus,



la princesse se leva, descendit les degrśs, prit mon bras et sortit.II va sans dire que les douze dames d’honneur, soulevśes par un mśme ressort, emboitśrent le pas et rentrórent au chAteau d’une allure aussi grave que celle de leur souve- raine.On avait profitś de notre absence pour illuminer. Le sa­lon śtait resplendissant de lumiśres rellśtśes par de magnifi- ques glaces et des lustres de cristal li facettes venant śvi- demment de France.Contrę une des parois du salon śtait un piano a queue d’firard.Je demandai au prince si quelqu’un dans la maison jouait du piano; il me rśpondit que non, mais qu’il savait qu’en France il n’y avait pas de salon sans piano, — il disait vrai, hćlas ! — et qu’ii avait voulu en avoir un.Au reste, ce piano, arrivś seulenient depuis un mois, śtait complśtement vierge, et avait śtś accordć la veille par un accordeur que le prince avait fait venir expres d’Astrakan, pour le cas oii l’un des visiteurs qu’il attendait saurait jouer de 1’instrument exotique.Nos trois dames en jouaient.Alin de rendre a la princesse la politesse qu’elle venait de nous faire, j ’invitai Kalino, trśs-fort sur la danse mosco- vite, a exścuter un pas national.Kalino rśpondit qu’il śtait prśt, si une de ces dames vou- lait hien lui faire vis-a-vis.Madame Pietrizenkof se prśsenta.Mademoiselle Vroubel se mit au piano.Kalino et sa danseuse se placśrent en face l’un de 1’autre.Si certaines parties de 1’śducation universitaire de Kalino avaient śtś nćgligśes, ses dispositions naturelles pour la chorśgraphie avaient, au contraire, acquis un immense dś- veloppement.
IV.
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74 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEKalino dansait la russe avec la mćme perfection qu’il y a soixante ans Vestris dansait le gavotte.Ii lit l’admiration de la societś et recut les compliments de la princesse.Alors, on organisa un quadrille franęais.Mademoiselle Vroubel, encore en deuil et ne dansant pas,resta au piano, dont les sons paraissaient faire Ie plus grand plaisir a la princesse. Madame Davidof et madame Pietrizenkof, invitóes par Cournaud et Kalino, se mirent en place.La princesse, deja fort ćmotionnće par la danse russe, fut portće au comble de la joie par la danse franęaise. Elle se levait de son fauteuil; elle regardait les danseurs et les danseuses avec des yeux brillants; elle se penchait a droite eta  gaucbepour les mieux suivre dans leura evolutions; elle frappait des mains aux figures coropliqućes; elle sou- riait avec une bouche en cceur adorable de formę et de fraicheur. Enfin, au dernier chassć croisć, elle appela le prince et lui dit quelques mots tout bas, mais avec un ac- cent plein d’ardeur.Je compris qu’elle lui demandait la permission de danser.Je prćyins M. StrouYć, qui me paraissaitdevoir ćtre le mć- diateur naturel de cette grave affaire. M. Stręuvć se cliar- gea, en effet, de la nćgociation, et la conduisit a si bonne fin, que je le vis offrir la main a la princesse el se mettre en place pour la contredanse suivante.Restaient les dames ddionneur, qui regardaient la prin, cesse d’un ceil envieux.Je montai la tćte a Kalino, et j ’allai deroander au prince s’il etait contrę l’ćtiquette kalmouke que les dames d’hon- neur dansassent au mćme quadrille que la princesse.Le prince ćtait en train de faire des concessions: on lui eńt demande une constitution pour son peuple, qu’il Peńt donnee immćdiatement.



EN R U S S IE 75II autorisa une danse generale.Lorsque les pauvres dames d’honneur apprirent cette bonne nouvelle, elles furent sur le point de retrousser leurs robes comme pour monter ii cheval; un coup d’ceil de la princesse modćra leur enthousiasme.Kalino prit la main d’une des dames d’honneur, Cour- naud prit la main d’une autre; deux ou trois jeunes Russes venus avec nous d’Astrakan lirent leurs invitations, ma­dame Davidof et madame Pietrizenkof se constitućrent ca- valiers de deux autres de ces dames; enfln les deux der- nićres, restćes sans invitation, s’invitórent mutuellement et prirent place dans le branie gćnćral.La musiąue donna le signal.J ’ai dans ma vie essayć de raconter bien des ehoses; je crois mćme en avoir racontć quelques-unes impossibles a raconter: je n’essayerai pas de raconter celle-lii.Jamais tumulte, jamais confusion, jamais tohu-bohu pa- reil n ’aetć contemplś par un regard europeen. Les figurcs n'existaient plus; će qui deyait se faire a gauche se faisait k droite; on pirouettait en sens inverse; l’une s’obstinait ii la cliaine des dames, tandis que l’autre tenait k dćyelopper sesgritces dans le cavalier seul en avant; les bonnets kal- mouks tombaient et roulaient a terre comme des cliapskas sur un champ de bataille; on s’accrochait, on se dćcro- chait, on se marchait sur les pieds; on riait, on criait, on pleurait de joie. Le prince se tenait les cótes. J ’ćtais montś sur un fauteuil d’oii je dominais toute la scćne, et j ’avais passć mon bras dans une embrasse des rideaux, pour ne pas tomber.Le rire ćtait arriyć a la convulsion.II ne tenait qu’a mademoiselle Vroubel que la chose du- rat toute la n u it: elle n’avait qu’ii jouer sans interruption jusqu’au jour.Les danseurs et le3 danseuses seraient tombćs comme



76 IM P R E SSIO N S DE YO YAGEdes morts ou des blessśs sur le parąuet, mais, i  coup sńr, ils ne se fussent pas arrćtes tant qu’ils eussent pu rester debout.La princesse, dans son enthousiasme, au lieu de retour- ner a sa place, vint se jeter dans les bras da son mari.Elle lui dit une phrase kalmouke dont j ’eus 1’indiscrótion de demanderl’explication.Cette phrase est textuellement reproduite par celle-ci:— Cher ami de mon cceur, je ne me suis jamais tant amusće!J ’etais exactement de l’avis de la princesse, et j ’aurais bien voulu, moi aussi, pouvoir dire a quelqu’un : « Chćre amie de mon cceur, je ne me suis jamais tant amusś! »On se reposa. Aprśs un pareil exercice, ce n’ćtait pas trop d’une heure de repos.Pendant ce temps, il se produisit un śvćnement auquel je fus un instant sans pouvoir ajouter foi, tant j’avais peine a me persuader qu’il fńt rśel.Le prince s’approcba de moi, accompagnś de M. Strouvś et tenant un album a la main.II yenait me prier de mettre surcet album quelques vers adressćs a la princesse, et qui pussent constater, aux yeux des siścles a venir, mon passage a Toumaininskaia.C’est le nom de la propriśtć du prince Toumaine.Un album enKalmoukie, comprenez-vous cela ? un album de Oiroux! un album blanc et virginal comme le piano d’Erard et arrive avec lui sans doute, parce que l’on avait dit au prince que, de mćme qu’il n’y avait pas de salon sans piano, il n’y avait pas de piano sans album!O civilisation! si je comptais te retrouver quelquepart et .ćtre ta yictime, ce n’ótait pas, a coup sitr, entre 1’Oural et le Volga, entre la mer Caspienne et le lac Elstone!II fallait en prendre son parti et faire contrę album bon cceur.



EN R U S S IE 77Je demandai une plume.J ’espśrais qu’on n’en trouverait pas chez le prince Tou- maine, et, a plus forte raison, dans le reste de la Kalmou- kie; et, avant qu’on eńt pu en faire venir une de chez Ma- rion, je serais loin.Point: il se trouva une plume et un encrier.C’śtait a moi maintenant de trouver un madrigal.Voici le chef-d’oeuvre que je laissai en souvenir de mon passage, sur la premićre page de 1’album de la princesse:
A la  p rincesse  T o u m a in e .

D ie u  d e  c h a ą u e  r o y a u m e  a f ix d  la  f r o n t ie r e ;  

l e i ,  c’est la  m o n la g n e , e t, la ,  c ’est la  r iv ió r e ;  

M a is  a  v o u s  le  S e ig n e u r  d o n n a , d a n s  sa b o n tti, 

L e  s le p p e  sans l im i t e ,  o u  1’h o m m e  e n fin  re s p ire , 

A f in  q u e  sous v o s  lo is  v o u s  a y e z  u n  e m p ire  

D ig n e  d e  v o tre  g rżc e  e t d e  v o tre  b e a u tć .

M. Strouvć traduisit en russe ce sixain au prince, lequel le traduisit en kalmouk a la princesse.II parait que, contrę les habitudes reęues, mes vers ga- gnćrent beaucoup a la traduction ; car la princesse me fit force remerciments auxquels je ne compris pas un mot, mais qui se terminćrent par sa main qu’elle me donna a baiser.Je croyais avoir accompli ma tache; je me trompais.La princesse Grouska vint se pendre aubras de son frćre, et lui dit quelques mots tout bas.Je n’entendais pas le kalmouk, et cependant je compris.Elle demandait des vers pour son compte.La princesse Toumaine dćclara que, dans tous les cas, je ne les ecrirais pas sur son album, et elle emporta son album



78 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEentre ses charmantes petites griffes, comme un ćpervier eraporte une alouette.La princesse Grouska laissa sa sceur emporter l’album, alla cliercher un cahier de papier, — toujours de chez Gi- roux, — et me 1’apporta.Je me mis a la besogne; mais, ma fo i, la princesse Grouska eut un vers de moins que sa sceur.La princesse Toumaine avait pour elle le droit d’ainesse.
A la  princesse G ro u ska .

D ie u  d e  c h a rju e  m o r te l  rć g le  la  destine'e.

A u  m i l ie u  d u  d e se rt u n  jo u r  vous  etes ne'e,

A v e c  v o s  d e n ts  d ’iv o ir e  e t v o tr e  ceil e n c h a n te u r ,

A f ln  q u ’ a i t  s u r  ses b o rd s  la  V o lg a  fo rtu n e e  * ,

E n  son s a b le  u n e  p e r le , e n  son  s teppe  u n e  f le u r .

Ce second tour de force accompli, je demandai a me re- tirer.J ’avais peur que chaque damę d’honneur ne vouliit avoir son quatrain, et j ’ćtais au bout de ma verve.Le prince me conduisit lui-mćme a une chambre qui ćtait la sienne.Lui et la princesse coucliaient a la kebitka.Je jetai les yeux autour de moi, et je vis un magniiique nćcessaire d’argent ćtalć sur la toilette avec quatre grands flacons.Un immense lit, couvert d’un ćdredon, se pavanait dans une alcóve.Des pots et des cuvettes de Chine jetaient daus les angles de la chambre leurs paillettes d’azur et d’or.Je fus complćtement rassurć.
t .  V o lg a  est fe m in in  e n  russe.



EN R U S S IE 79Je remerciai le prince; je frottai mon nez contrę le sień, afm de lui souhaiter pour la nuit ce que je lui avais dćjó. souhaitś pour le jour, c’est-a-dire toute sorte de prospćritćs, et je pris congś de lui.Le prince parti, je songeai au plus pressś.Aprćs la journśe active et poussićreuse, aprćs la soirće agitće et brńlante que nous avions passćes, le plus pressś pour moi śtait de me jeter sur tout le corps la plus grandę quantitć d’eau possible.Je me mis en ćtat de recevoir une complćte immersion,Mais, ni dans les pots, ni dans les cuvettes, je ne trouvai une goutte d’eau.Toute cette porcelaine de Chine ćtait la comme ornement, et n’avait jamais eu d’autre destination.Le prince avait sans doute entendu dire qu’il y avait des pots et des cuvettes dans les chambres acouclier, comme il y avait des pianos dans les salons, et des albums sur les pianos.Mais, comme pour son piano et son album, il lui fallait une occasion de se servir de ses pots et de ses cuvettes.Cette occasion, il ne l ’avait pas encore trouvśe.J ’eus recours aux flacons du nćcessaire. Pespćrais y ren- contrer de l’eau de Cologne, ou de l ’eau de Portugal, a dś- faut d’eau de fleuve ou de fontaine.Au bout du compte, c’ćtait toujours de 1’eau.Point. L’un contenait du kirsch, 1’autre de 1’anisette, le troisićme du cummel, le qualrićme du genićvre.En voyant ces charmants ilacons qul ornaient son nćces- saire, le prince ayait naturellement pensć qu’ils śtaient destinćs a contenir des liqueurs.Je me tournai vers le lit, ma dernićre ressource. Des draps blancs, en dćfinitive, remplaccnt bien des choses.J ’enlevai 1’ćdredon, n’ayant jamais pu souffrir cette es- pćce de meuble.



80 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEL’ćdredon couvrait un lit de plumes sans draps et sans couverture, portant traces Yisibles qu’il n’aYait pas con- servć la Yirginite du piano et de 1’album.Je me rhabillai, me jetai sur un eanapś de cuir et m’en- dormis, dśplorant que, si riche en superflu, ce bon, ce cher, cet excellent prince fńt si pauYre sur le necessaire!
LXXII

L E S  C H E V A U X  S A U Y A G E S

Quoique je me fusse couchć raisonnablement tard, et que Jes autres hótes du prince Toumaine se fussent couchśs en- core plus tard que moi, & sept heures du matin cbacun ćtait sur pied. Le prince nous avait prśvenus que la jour- nśe commencerait & huit heures, cette seconde journće de- vant śtre non moins remplie que celle de la veille.En effet, a huit heures moins un quart, nous fhmes invi- tśs b nous mettre aux fenśtres du chateau.Nous y ćtions a peine, que nous entendimes quelque chose qui venait de 1’orient, pareil a un orage, et que le sol commenęa de trembler sous nos pieds.En mśme lemps, un nuage de poussićre, s’elevant de la terre au ciel, obscurcit le soleil.J ’avoue que, pour mon compte, j ’ćtais dans une ignorance profonde de ce qui allait se passer. Je croyais le prince Toumaine toht-puissant, mais non pas cependant au point d’avoir commandś tout exprćs pour nous un tremblement de terre.



EN RU SSIE 81Tout ii coup, au milieu de ce nuage de poussićre, je commenęai a distinguer une immense agitation; je vis se mouvoir des formes de quadrupćdes : je reconnus des clie- ■vaux en libertć.Aussi loin que la vue pouvait s’ćtendre, le steppe ćtait couvert et frćmissant de chevaux se dirigeant d’une course frćnćtiąue vers le Volga.Dans Je lointain, on entendait des cris et des hennisse- ments de douleur ou plutót de ragę.Un immense troupeau de chevaux sauvages nousarrivait du dćsert, poursuivi par des cavaliers qui accćlćraient sa course.Les premiers, en se trouvant tout a coup au bord du Volga, hćsitórent un instant; mais, pressćs par ceux qui les suivaient, ils se lancćrent rćsolftment dans le ileuve.Tous s’y prćcipitćrent.Dix mille chevaux sauvages coupaient, en hennissant, le Volga, large de trois kilomćtres en cet endroit, pour passer d’un bord a l’autre.Les premiers ćtaient prćs d’atteindra la rive droile quand les derniers ćtaient encore sur la rive gauche.Les hommes qui les poursuivaient — ils ćtaient cinquante a peu prćs — sautćrent a l’eau aprćs e u x ; mais, une fois dans le Volga, ils se laissćrent glisser de leurs montures, qui n’eussent pas pu nager pendant une demi-lieue sur- chargćs par leur poids, et s’accrochćrent les uns a la cri- nićre, les autres a la queue.Je n’ai jamais vu spectacle plus splendidemant sauvage, plus magnifiquement terrible, que ces dix mille chevaux traversant d’une seule troupe le fleuve gigantesque, qui avait cru leur barrer le passage.Les nageurs, mćlćs ii eux, continuaient de les pousser de leurs cris.Enfin, ąuadrupćdes et hommes atleignirentla rive droite, 5.



82 IM P R ESSIO N S DE YO YA CEet disparurent dans une espóce de foret dont les premiera arbres, disseminćs comme des tirailleurs, s’avanęaient jus- qu’au bord du fleuve.Nous ćtions restśs dans la stupefaction. Je ne crois pas que les pampas du sud et les prairies du nord de 1’Amćri- que aient jamais presentć aux voyageurs un plus ćmouvant spectacle.Le prince nous demanda pardon de n’avoir pu rćunir que dix mille chevaux. II n’ćtait prćvenu que depuis deux jours; s’il eftt ćtć prevenu depuis qualre, il en eCit rśuni trenie mille.Puis il nous invita a sortir du palais, a nous rendre au bord du Yolga et a monter en barque, la journee devant s’ćcouler en grandę partie sur la rive droite du fleuve.Nous ne nous fimes pas prier; le prospectus śtait allć- chant.II y avait bien la question du dćjetiner; mais elle cessa de nous inquićter lorsque nous vimes une douzaine de Kal- mouks charger une barque de paniers dont la formę trahis- sait le coutenu.Cśtaient des gigots de poulain, des filets de cbameau, des moitićs de mouton róti; plus, des bouteilles de toutes les espóces, de toutes les formes, et particulićrement A gou- lot argentć.Rassures sur ce point essentiel, nous montames dans quatre barques qui s’ćlancórent aussitót, comme un jour de rćgates, vers la rive opposće.L ’eau du fleuve ćtait encore toute frissonnantd du pas- sage des chevaux.Au milieu du Volga, les barques dćvićrent un peu; mais, le plus fort du courant passć, elles regagnćrent ce qu’elles avaient perdu, rectifierent leur ligne, et allerent aborder j uste en face du point ou elles s’ćtaient mises au lleuve.Pendant toute la traversće, j ’avais examine nos rameurs.



EN R U S S IE 83La ressemblance entre eux ćtait inouie. Tous avaient les yeux obliąues et a peine entr’ouverts, le nez aplati, les pommettes saillantes, la peau jaune, les cheveux rares, peu ou point de barbe, exceptć a la mopstache; les lćvres gros- ses, les oreilles ćnormes et s’ćcartant de la tćte comme les oreilles d’une cloche ou d’un mortier; tous avaient le pied trćs-petit, ćtaient chaussćs de bottes de couleur trop cour- tes, et qui, dans un temps dćjit 'reculć, avaient dń ćtre jaunes ou rouges.Le chapeau seul ćtait uniforme : c’ćtait un bonnet carró, jaune, avec une bandę de mouton noir a 1’endroit qui ceint la tśte.Je crois qu’il y a dans le chapeau des hommes quelque chose de plus que national, quelque chose de religieux.Quant a celui des femmes, il s’y rattache a coup sdr quel- que superstition; car, malgrć toutes mes instances prćs du prince et de la princesse Toumaine, je ne pus me procurer aucun ćchantillon de la coiffure de la princesse ni de cclle de ses dames d’honneur.Je suis donc desespćrć, chćres lectrices, d’ćtre rentrć en France sans vous rapporter ce moyen de faire valoir votre beautć.A peine sur la rive droite du fleuve, le prince Toumaine sauta sur un cheval qui 1’attendait et lit quelques ćvolu- tions de fantaisie.C’ćtait plutót, a notre point de vue, un cavalier solide, qu’un beau cavalier: sa selle trop haute, ses ćtriers trop courts, relativement a la manićre dont nous entendons l’ć- quitation, le foręaient & se tenir debout et & laisser un in- tervalle entre la selle et 1’endroit qui est destinć a s’appuyer dessus.Le cheval galopait littćralement entre les jambes du ca- valier, comme le cheval de Troie eót galopś entre celles du colosse de Rhodes.



84 IM P R E S S IO N S  DE YO YAGETous les Kalmouks, au reste, du moment qu’ils ne mon- taient pas a cheval ii poił nu, se tenaient de la mćme faęon. Dćs leur enfance, ils montent a cheval, et l’on pourrait mćme dire qu’ils y montent dćs leur berceau.Le prince Toumaine m’avait fait voir celui de son flis: c’ć- tait une mćcanique en bois, creusće de manióre & emboiter le dos de 1’enfant, avec une avance en bois, comme le reste, et pareille A celle ou, dans les selleries, on suspend les selles. L ’enfant est placć a califourchon sur cette espóce de trousse- quin, garni de lingę comme le reste du berceau; ils ’y tient debout, maintenu dans la posilion verticale par des cour- roies qui lui sanglent la poitrine. Un anneau, placć derrićre la mćcanique, sert a 1’accrocher i  la muraille.Le troussequin sur lequel 1’enfant est a cheval est creux, et donnę passage a tout ce qu'il plait au petit cavalier de laisser ćchapper.En quittant son berceau, oii, comme on le voit, il est dćja ii cheval, 1’enfant kalmouk est placć a cheval sur un mouton ou sur un chien, jusqu’a ce qu’il puisse monter un cheval YĆritable ou un chameau.Aussi tous ces excellents ćcuyers sont-ils d'exćcrables marcheurs, avec leurs talons trop hauts et leurs chaussures trop courtes.Revenons a notre prince, qui fait de la fantasia dans le sable que son cheval fait Yoler par-dessus sa tćte.A un signe de lui, des ćcuyers kalmouks chassćrent de- Yant eux et ramenćrent au bord du fleuve une petite partie des chevaux ,qui l’avaient traversć, trois ou quatre cents peut-ótre.Le prince prit un lasso, s’ćlanęa au railieu du troupeau qui ruait, mordaif, bennissait, sans se prćoccuper le moins du monde de toutes ces dćmonstrations bostiles; lassa celui de tous les cheYaux qui lui parut le plus rćtif, et, quelques



EN R U S S IE 85efforts que fit 1’animal, meltant sa mouture au galop, il le tira du milieu de ses compagnons.Le cheval captif sortit de la hordę, la bouche ćcumante, la criniere hćrissće, les yeux sanglants.II fallait une force vraiment supćrieure pour rćsister aux secousses que le cheval sauvage imprimait & celui qui le foręait d’aglr ainsi contrę sa volontć.Aussitót qu’il fut isoló des siens, cinq ou six Kalmouks sejetórent sur luiet 1’abattirent: mais, tandis qu’un des Kal­mouks 1’enjainbait, les autres lui retirćrent le lasso et s’ć- cartórent ensemble et d’un seul mouvement.Le cheval demeura un instant immobile; pnis, voyant qu’a l’exception d’un seul homme, il s’6tait dćbarrassć de tous ses antagonistes, il se crut librę et se leva d’un bond.11 etait plus esclave que jamais, car, au pouvoir matćriel des cordes et de la force, avait succćdć le' pouvoir de l ’a- dresse et de l’intelligence.Alors, entre 1’animal sauvage dont les reins n’avaient ja­mais portó aucun fardeau, et le cavalier exercć, commenęa une lutte merveilleuse. Le cheval bondit, se roula, se tor- dit, essaya de mordre, rua la tćte entre ses jambes, se prć- cipita dans le fleuve, remonta sur le talus glissant, emporta son cavalier, le ramena au mćme endroit, le remporta en- core, se coucha sur lui dans le sable, se releva avec lui, marcha sur ses pieds de derrićre, et enfin se renversa.Tout fut inutile; le cavalier semblait soudć h ses flancs. Au bout d’un quart d’heure, le cheval, vaincu, demandait grace, et se couchaithaletant.Trois fois la mćme expćrience se renouvela avec des che- vauxet des cavaliers diffćrents, trois fois 1’homme ful vain- queur.Alors se prćsenta un enfant de dix ans. On lui lassa le cheval le plus sauvage que l’on put trouver; 1’enfant lit tout ce qu’avaient fait les hommes.



86 IM P R E SSIO N S DE V0YA GEMalgrć leur laideur, ces cavaliers au torse nu ćtaient splendides dansTaclion. Leur peau basanće, leurs membres grćles, leurphysionomie sauvage, tout, jusqu’au silence de slatue qu’ils gardaient au plus fort du pćril, donnait un ca- ractćre antique et centaurien a cette lutte acharnće de Thomme et de 1’animal.On dśjeuna pour laisser le temps a la course aux cha- nieaux de se prćparer.J ’obtins du prinee que nos ócuyers, et particulićrement 1’enfant, eussent leur part de comestibles et de boisson.Sur le bord du Volga, un poteau avait ćtś dressć, sur- montć d’une longue bannićre flottante; c’ćtait le but dćsi- gnć a la course des chameaux. Le point de dćpart ćtait a une lieue de la en remontant le fleuve ; les coureurs devaient en suivre le courant, c’est-a-dire aller du nord-ouest au sud-est.Un coup de fusil tirć par le prinee, et auquel rćpondit un autre coup de fusil dont le bruit nous fut apportć par 1’ćcho du fleuve, annoDęa que la course etait commencće.Au bout de cinq minutes, nous vimes apparaitre les pre- miers chameaux soulevant un tourbillon de sable. Leur ga­lop ćtait certainement d’un tiers plus rapide que celui du cheval.Je ne crois pas qu’ils mirent plus de six ou sept minutes ii parcourir cette distance de quatre verstes.Le premier arriva au but, suivi a dix pas a peine par son antagonistę. Les quarante-huit autres arrivćrent, comme les Guriaces, a des distances diffćrentes.Le prix ćtait un beau fusil cosaąue que le vainqueur re- ęut avec une joie visible.Puis vint la course au rouble-papier, et la course au rou- ble-argeDt.Des cavaliers montant des chevaux ii poił nu, sans bride, et n’ayant d’autres moyens de direction que les genoux,



EN R U SSIE 87devaient ramasser, en passant, et sans descendre de leur cheval, un rouble-papier enroulś autour d’une petite fiche de bois.Quant au rouble-argent, c’ćtait encore plus difficile: il ćtait pość i  piat sur la terre.Tous ces exercices s’exćcutćrent avec une merveilleuse adresse.Chacun eut sa rćcompense, mćme lesvaincus.Je crois qu’il est difficile de trouver une population plus heureuse que ces braves Kalmouks, et un maitre meilleur que le prince Toumaine.La journće s’avanęait; la sćrie des exercices devait se terminer par la lutte.Le prix de la lutte ćtait une magnifique cartouchićre, fruste et riche en mćme temps, une grossićre ceinture de cuir toute garnie d’argent.Je demandai & voir de prćs le p rix; le prince me 1’apporta.A sa vue, je me sentis violemment tentć de m’approprier ce bijou sauvage.— M’est-il permis, demandai-je au prince, de concourir avec voslutteurs?— Pourquoi cela? demanda-t-il.— Parce que le prix me plait, et que j ’ai grandę envie de le remporter.— Prenez cette cartouchićre, me dit le prince; je suis heureux qn’elle vous plaise. Je n’eusse pas osć vous 1’olTrir.— Pardon, prince, je veux la gagner, et non pas la prendre.— Alors, me dit le prince, si votre intention est yćrita- blement de lutter, je vous demanderai 1’honneur de lutter avec vous.II n’y avait rien a rćpondre A une pareille proposition, sinon d’accepter.G’est ce que je fis. .



88 IM P R ESS10N S DE VOYAGEUn petit tertre circulaire śtait naturellement prćparć au bord du Volga. Les spectateurs s’assirent. Jedescendis bra- vement dans le cirque.Le prince ni’y suivit. Nous mimes bas tous les vćtements couvrant le haut de notre corps, ne gardant que nos pan- talons.La peau du prince ćtait couleur de cafś au lait trśs-claire. Ses membres, quoique toujours un peu greles, etaient, cependant, beaucoup mieux proportionnćs que ceux de ses hommes. Je ne crois pas que cela tint a une naturę supe- rieure, c’ćtait l’effet d’une meilleure nourriture.Avant de nous prendre A bras-le-corps, nous commen- ęAmes, au milieu des applaudissements des spectateurs, par nous frotter le nez, pour prouver que nous śtions tou­jours les meilleurs amis du monde.Puis la lutte commenęa.Le prince avait plus que moi 1’habitude de ces exercices, mais j ’ćtais śvidemment plus fort que lui. D’ailleurs, je dois avouer que ma conviction est qu’il y mit toute la courtoisie possible.Au bout de cinq minutes, il tomba; je tombai sur lui. Ses śpaules touchśrent la terre: il s’avoua vaincu.Nous nous relevAmes: nous nous refrottAmes le nez, et j ’allai prendre la cartoucliiere des mains de la princesse, assez śtonnće de la blancheur de ma peau, comparativement, bien entendu, A celle de son mari.Le prince alla se laver dansle Volga. Jene voulus pasśtre en reste avec lui.Je dois dire qu’a la fin d’octobre Peau du Volga n’est pas cliaude. A dis lieues de la, peut-ćtre, il ćtait couvert d’une couche de glace; mais je n’en sentis quemieux le bien-ćtre que j ’avais A rentrer dans mes vśtements.D’ailleurs, ceux qui me connaissent savent combien je suis indiffćrent aux intempćries des saisons.



EN R U SSIE 89Ce dernier exercice nous avait conduits jusqu’A cinq heu- res du soir.A cinq heures du soir, nous rentrAmes dans nos barques, traversAmes le Volga et regagnAmes le chAteau.11 faisait nuit sombre lorsque nous y arrivAmes.Le bateau A vapeur nous annonęait, en fumant, qd’il ćtaitA notre disposition.Nous n’avions plus que quelques heures A passer A Tou- maininskaia.Ces deux jours s’ćtaient Acoulćs comme si les heures eussent ćtó changćes en minutes.II fallut se remettre A table, il fallut refaire honneur A l’un de ces terribles diners que fon eAt cru prćparćs pour des heros de 1’Iliade ou des titans de la Gigantoma- 
chie.II fallut vider encore la fameuse corne montće en argent et tenant une bouleille.Tout cela lut fait, tant la machinę liumaine est obćissante auxordres de son tyran.Puis, le plus triste de tout cela, il fallut se quitter.Nous nous refrottAmes le nez, le prince et moi, mais cette fois avec acharnement, A trois reprises diffćrentes, et les larmes aux yeux.La princesse pleurait tout bonnement, tout simplement, tout na'ivement, rćpćtant sa phrasede laveille:— O cher ami de mon cceur, je ne me suis jamais tant amusće!Le prince nous fit jurer de revenir. — Revenir en Kal- moukie, comme cela est probable! — Aussi jurai-je par le Dalai-Lama. Celan’engage A rien.La princesse me donna de nouveau sa petite main A baiser et me promit, si je revenais, de me donner, avec la permis- sion de son mari, ses deux joues, qui eussent rivalisć de ton avec celles de la marguesa d’Ama'egui.



90 IM P R E SS10 N S DE YOYAGELa promesse ćtait bien tentante; mais la Kalmoukie est bien lo in !A neuf heures du soir, nous nous embarqu&mes. La prin- cesse vint nous conduire jusqu’au pyroscaphe. C’ćtait la premićre fois qu’elle montait dans un bateau a vapeur. Elle n’avait jamais ćtć a Astrakan.Les pierriers du prince Toumaine recommencćrent leur feu, les canonsdubordleurrćpondirent;ou alluma des feux du Bengale, et nous Yimes toute cette population, dćja passablement fantastique, tour a tour verte, bleue et rouge, selon la ilamrne qui brdlait.II ćtait dix lieures du soir. II n’y avait pas moyen de rester plus longtemps; nous nous dimes un dernier adieu. Le prince, la princesse et sa soeur, qui restait avec elle, re- gagnórent la rive.Le bateau toussa, cracha, s’ćbranla et partit.Pendant plus d’une lieue, nous continu&mes d’entendre les dćtonations des pierriers, et de voir la pagode et le cb&teau s’illuminer de feux de couleur.Puis, a un coude du fleuve, tout disparut comme un rćve.Deux heures aprćs, nous arrivions a Astrakan, et mes trois compagnes de Yoyage ćcrivaient sur mon album, au- dessous de ces mots de la pauvre comtesse Rostopchine:« Ne jamais oublier ses amis de Russie, et entre autres » Eudoxie Rostopchine. »ceux-ci:« Ne jamais oublier non plus ses compagnes de Yoyage,» Marie Pietrizenkof.» Marie Vroubel.» Gatiierine Dayidof.
•  S u r  le  V o lg a , a  b o rd  d u  p y ro s c a p h e  le  Y e rb lio u d . »
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LXXI1I

Ł E S  S T E P P E S

Vous vous rappelez que, pour faire notre petite excur- sion en Kalmoukie, nous ćtions partis d'Astrakan.Nous y ćtions dćjżi depuis huit jours lors de notre visite au prince Toumaine, et, k Astrakan, on voit bien des choses en huit jours.Maintenant, il s’agissait de partir d’Astrakan.Lockroy a fait dire, dans je ne sais quelle pićce, a un monsieur, qui est Arnal, je crois : « On ne revient pas d’Astrakan. » Nous erhmes un instant que cet axiome avait force de loi.Et cependant nous ćtions au 2 novembre : l’heure ćtait venue de partir.On n’a point oublić que 1’amiral Machinę nous avait offert de nous transporter a Bakou, ou tout au moins a Derbend, sur Ze Troupmann , lorsque ce bktiment serait revenu de Mazanderan.Nous fimes une visite a 1’amiral; cette visite avait pour but de lui demander s’il avait des nouvelles du Troup­
mann.

Le Troupmann ćtait arrivć pendant notre voyage k Tou- maininskaia, et repartait le lendemain.C’etait le dernier voyage qu’ii dht faire de 1’annće k Bakou : il fallait donc en proflter.L’amiral se rappelait parfaitement la promesse qu’il m’avait faite; mais il me yanta fort la route par terre, me



92 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEdisant que j ’avais grand tort de renoncer & un si charmant voyage.Je devinai qu’il y avait quelque anguilte sous roche.Je priai 1’amiral de mettre de cótć tout orgueil national, et de me dire franchement son avis sur notre voyage par la mer Caspienne.L’amiral, mis au pied du mur, ou plutót de sa conscience, nous avoua alors qu’il pouvait bien nous donner notre pas- sage sur le Troupmann, et qu’il ćtait toujours prćt a tenir sa promesse; mais, rćpondant bien de notre dćpart, il ne rćpondait nullement de notre arrivće.Rien de plus curieux que la marinę russe de la Cas­pienne.Sur quatre batiments, elle en avait deux d’ensablćs, un dont la machinę ćtait hors d’etat de seryir, un dont la roue ćtait cassće.Restait le Troupmann.Mais le pauvre Troupmann avait mis dix-huit jours pour revenir de Mazanderan; on n’ćtait pas sńr de sa ma­chinę, de sorte que, la plupart du temps;, il allait a voiles.Voila pourąuoi, avec les vents variables qui soufllent dans la saison d’hiver, on n’ćtait pas sór que nous arrivas- sions h Bakou.Seulement, nous pouvions, pour nous allćger, confier nos malles au Troupmann.Je tenais trop a tout ce que je rapportais de Russie pour m’en sćparer; d’ailleurs, si nous n’ćtions pas silrs d’arriver a Bakou, nos effets n’ćtaient pas plus sńrs que nous d'y arriver.Maintenant, d’ou vient le mauvais ćtat de la marinę russe a Astrakan?Du tchine.J ’ai dćja expliquć ce que c’est que le tchine et la grandę puissance du tchine en Russie.



EN R U SSIE 93Le tchine, — le mot pourrait bien venir du chinois, — c’est non-seuleraent le rang que chacun occupe, mais encore les prśrogatives qui sont attachćes a ce raDg.Le tchine de 1’ingćnieur mililaire lui donnę le droit de conslruire des bateaux a vapeur.Or, comme il y a cent mille francs, deux cent mille francs peut-ćtre ii gagner par bateau i  vapeur qu’il construit, il use de son droit; il construit le plus de bateaux ii vapeur qu’il peut.II ne connalt rien a la construction des pyroscaphes; il en construira jusqu’a ce qu’il y connaisse quelque chose.G’est cinq ou six millions que l’ćducation de l'ingćnieur militaire cońtera augouvernement russe; mais qu’importe! Le gouvernement pourrait faire construire ses bateaux par des societćs; ils lui codteraient cent ou deux cent mille francs de moins, et il ne les payerait que s’ils mar- chaient.Mais ce serait trop simple, et il n’y a que le compliquć qui rapporte.D’ailleurs, cela dćrangerait un rouage de la machinę ad- ministrative, etqu’arriverait-il si un rouage d’une machinę si bien montće se dćrangeait!II est inoui d’entendre raconter par les Russes eux-mć- mes les vols qui se commettent dans les administrations, et surtout dans les administrations militaires.Tout le monde connalt les vols et les voleurs, et cepen- dant les voleurs continuent de voler et les vols d’etre de plus en plus connus.Le seul qui ne connaisse ni les vols ni les voleurs, c’est 1’empereur.Sous Sa Majeslć Nicolas ler, surtout & l’ćpoque de la guerre de Crimće, ces vols ont atteint a une hauteur et i  une fantaisie qui accusent chez ceux qui les exćcutaient une prodigieuse richesse d’imagination.



96 IM PRESS10N S DE YOYAGEChaąue fois qu’un olEcier supćrieur rencontrait le con- voi et demandait:— Qu’est-ce que ce bceuf, capitaine?— C’est un bceuf que j ’ai achetć ce matin, mon colonel, ou mon gćnćral, et que mes hommes mangeront ce soir.Et le gćnćral ou le colonel rćpondait :— C’est bien, capitaine.Le soir, le capitaine menait paitre sa compagnie : elle mangeait des gribouis assaisonnśs a la chandelle.Le bceuf arriva en Crimće sain et sauf, le plus gras de la compagnie, ćtant le seul qui, pendant toute la route, eńt mangć i  sa faim.Arrivć en Crimće, le capitaine le vendit un tiers de plus qu’il n’avait cońtć, tant il etait en bon ćtat.Pendant toute la route, il lui fut payć un bceuf par ćtape, c’est-A-dire de cent cinquante-cinq a cent soixante bceufs.Ce sont les colonels surtout qui, ayant charge de nourrir leurs rćgiments, font de bonnes affaires.Aussi, en Russie, lorsqu’on est mćcontent d’un colonel, on le fait gćnćral.Yoici comment les colonels s’y prennent; — vous allez voir que c’est bien facile et sans peche, comme on dit en Russie pour tous les tours d’adresse ou de passe-passe qui ne constituent pas ie vol a main armće.La farine pour la confection du pain militaire est allouće par le gouvernement en quantitć suflisante.Une partie de cette farine est confisquće par le colonel et Yendue a son profit.Le mćme vol est exercć sur le drap et sur le cuir.Dans les rćgiments de cavaterie, sur le foin et sur l’a- voine.Puis' vient ce qu’on appelle les p rix  ofliciels. C’est sur les prix ofliciels que se font les bćnćfices sćrieux : tout le reste n’est que du gaspillage.



EN R U SSIEOn appelle prix officiels (spranoschnya tseny) le prix de tout ce qui peut servir i  la nourriture des hommes ou des chevaux dans la viIle ou le yillage occupćs par le rćgiment.Ces prix officiels se dćbattent entre le colonel et les au- torites.Les autoritćs donnent des attestations sur lesąuelles les colonels sont payćs.On enlle ces prix; les autoritćs ont un tiers et les colo­nels les deux tiers de 1’enflure.Maintenant, en Russie, il est pość en principe que jamais un infćrieur ne peut avoir raison contrę son supćrieur.II y a bien des inspecteurs chargćs de yisiter et d’exami- ner les habillements, les ćquipements et les vivres du sol- dat. Ils ont mćme mission de recevoir leurs plaintes. Seu- lement, les plaintes des soldats sont soumises a 1’inspection de leurs chefs.Le soldat a le droit de se plaindre; mais, sous le moin- dre prćtexte, le colonel a le droit de faire donner au soldat cinq cents coups de baguette, et, quand le dos du patient sera gućri, cinq cents autres, et ainsi dc suitę jusqu’ii ce qu’il en meure.Le soldat se laisse donc voler pour ne pas recevoir cinq cents, mille, quinze cents coups de baguette.Le ministre de la guerre, qui sait tout cela, qui tolćre tout cela, qui ne voit rien de tout cela, pendant que le sol­dat reęoit des coups de baguette, reęoit des cordons et des plaques.Et l’on cache tout cela i  1’empereur, pourne pas affliger 
Sa Majeste.C’est ainsi que l’on cacha i  1’empereur Nicolas le rćsul- tat de la bataille de l’Alma, toujours pour ne pas affliger Sa Majestć; si bien que, lorsque Sa Majestć apprit ou en ćtaient les choses, elle aima mieux s’empoisonner que de survivre a des dćsastres si inattendus.
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IV. 6'



98 IM P R ESSIO N S DE YOYAGESeulement, comme 1’empereur avait reęu les nouvelles par courrier secret, le ministre n’eut pas la douleur <Tąvoir 
afflige Sa Majeste.Ne pas ailliger le maitre, c’est la grandę preoccupation du Russe, depuis le serf jusqu’au premier ministre.— Qu’y a-t-il de nouveau chez moi? demande un seigneur russe a un mougik arrivant du village.— Rien, mon pśre, rćpond le paysan, sinon que le co- cher a cassć votre canif.— Et comment cet imbścile a-t-il cassć mon canif?— En ścorchant votre cheval blanc.— Mon chęval blanc est donc mort?— O u i; en conduisant votre mśre au cimetićre, il s’est donnś un ćcart, et l’on a śtś obligć de l’abattre.— Jlais comment ma mere est-elle morte?— D’un saisissement qu’elle a eu en voyant bruler votre Yillage. .Et c’est ainsi que le maitre apprend le quadruple mal- heur qui lui est arrivć.Comme ce yillage du seigneur russe, Astrakan venait d’etre brńlć.Le feu avait pris dans le port on ne sait comment. —- On ne sait jamais comment le feu prend en Russie.Cent soixante et dix maisons et deux cents navires avaient ćtć consumćs.Unbatiment, en dćriyant, s’ćtait ćchouć prćs de la pou- drićre; les flammćches y mirent le feu; la poudriere sauta et, par la commotion, flt dćborder le fleuve.On trouva des poissons dans les rues de la yille et dans les cours des maisons.J ’ai racontś, dans mon chapitre sur les lacs salśs, que payais rencontrć le gćnćral Beklemichef, hetman des Cosaques d’Astrakan, qui m’ayait, en signe de fraternite, donnś son papak, et chargś d’annoncer a sa femme qu’il



EN R U S S IE  » 99ćtait en parfaite santć et comptait la revoir dans quelques jours.Je pensai que le moment ćtait venu de m’acquitter de la commission. A mon costume de milicien russe j ’ajoutai le papak que m’avait donnć le gćnćral, et je me prósentai chez madame Beklemichef.Iuutile de dire que je fus admirablement reęu.Madame Beklemichef s’est fait, a un quart de lieue d’As- trakan, un petit ermitage tout parisien.C’est inoui a quoi peut arriver une femme de gofLt dans 1’arrangement intćrieur de sa maison. La cheminśe du salon surtout, ćtablie en ćtagćre, avec des vases et des figurines de Chine et des etoffes de prix, ćtait si charmante, que Moy- net en prit un croquis pour la mettre un jour ou 1’autre dans une dćcoration.Trois ou quatre jours aprćs la visite que j’avais faite a sa femme, le gćnćral Beklemichef arriva. Cćtait au moment de notre plus grand embarras pour ąuitter Astrakan.On sait que 1’amiral Machinę ne pouvait rćpondre de rien, pas mćme de nous, si nous partions par le Troupmann.D’un autre cótó, on nous disait le chemin de Kislar im- praticable, a cause des Kabardiens et des Tchetchćnes qui pillaient et assassinaient les voyageurs.On racontait toute sorte d’histoires plus lugubres les unes que les autres; on citait les noms des personnes qui avaient succombś.Un instant, j ’avais eu l’idśe de remonter le Volga jusqu’a Tzaritzine, de traverser 1’espace qui sćpare le Volga du Don, de redescendre le Don par Roslof, Taganrog et la mer d’Azof jusqu’a Kiersch.De Kiersch, je gagnerais Redout-Kalć, Poti et Tiflis.Mais je ne verrais ni Derbend ni Bakou.Lo gćnćral Beklemichef nous tira d’embarras en nous as-



100 IM P R ESSIO N S DE Y O YA G Esurant que, si la route nbtait pas sńre, on nous donnerait, sur un mot de lui, les escortes nścessaires.II nous offrait, en conseąuence, des lettres pour tous les chefs de poste des Cosaąues de la ligne.De son cótś, Famiral Machinę fut si content de voir sa responsabilite dćgagśe ń notre endroit, ąue, comme gou- yerneur militaire, il ścrivit sur mon paderodjnś l’ordre de me rendre les mśmes honneurs et de me donner les mśmes escortes qu’a un gónćral.Cette derniśre gracieusetś nous dścida. Le danger, dans ces sortes de yoyages, lorsqu’on a une chance de le yaincre, est un attrait de plus.11 s’agissait seulement de se procurer une tarentasse. Le maitre de police, pour soixante-cinq roubles, nous en pro- cura une qui n’śtait pas encore trop disloąuśe.On la mit entre les mains du charron, qui, moyennant une rśparation de ąuatre roubles, nous rśpondit d’elle jusqu’a Tiflis.11 y avait cependant pas mai de rayins a passer avant d’ar- river dans la capitale de la Gśorgie!Le mardi 2 noyembre, nous allńmes faire nos adieux a M. Strouyś, chez lequel nous rencontrames le prince Tou- maine.On lui annonęa notre dśpart et la route que nous devions suivre, en lui exprimant la crainte, non pas que nous ne fus- sionsassassinśs, mais que nous ne mourussions de faim; et, en effel, de Zenzilinskaia, la premiśre station, jusqu’a Kis- lar, c’est-i-dire pendant plus de quatre cents yerstes, nous ne devions pas rencontrer un seul yillage, mais seulement des stations de poste de trente yerstes en trente yerstes, et un ou deux campements de Cosaques.— Que ces messieurs partent tranquilles, dit le prince, je me charge de les nourrir.Nous remerciaines le prince en riant, croyant a une plai-



EN R U S S IE 101santerie; mais, le princeparli,M. Strouvćnous assuraqu’il avait parlil sćrieusement, et que nous n’avions qu’a partir a 1’heure convenue et & attendre sans inquiótude aucune 1’effet de ses promesses.En attendant, M. Strouvć nous invita a diner le lendemain cluz lut, et a emporter, des restes du diner, tout ce qui pourrait tenir dans les coffres de notre tarentasse.De son cótd, 1’intendant de la maison Sapojnikof avait garni un panier de viandes froides et de vins.A la rigueur, et en mónageant nos vivres, comme font des naufragśs, nous pouvions, grace au froid, n’avoir au­cune inquićtude pendant trois jours.Mais, en tenant compte des retards que la poste ne man- querait pas de nous faire subir, nous ne pouvions gućru śtre arrivćs a Kislar avant cinq ou six jours.Nous-n’avions pas le temps de mourir de faim , mais nous avions le temps de gagner un rude appśtit.Lajoumće se passa sans quenous eussions entendu par- ler du prince Toumaine. Je persistais a croire a une plai- santerie; M. Strouvć afflrmait que le prince ótait incapable de plaisanter avec une chose aussi sćrieuse que la nourri- ture.Acinqheures du soir, nous primes congś de notre inten- dant et de la maison Sapojnikof, dans laquelle nous avions reęu une si courtoise hospitaliló.Notre tarentasse, chargće de tout ce qu’elle pouvait con- tenir, nous conduisit chez M. Strouvś, ou nous dinames. Les restes d’un ćnorme filet de bceuf róti i  notre intention, et largement entamć par nous it diner, ćtaient destinćs a nous rappeler, jusqn’au milieu du dśsert que nous avions ii traverser, l’hospitalitś de la ville.A huit lieures, nous primes congś de M. Strouvć et de sa familie. Cournaud et un aide de camp de 1’amiral avaient ćtś chargśs de nous accompagner de 1’autre cótć du village,'  6



102 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEoii l’on prend la poste, et de lever les difficultćs, s’il s’en prśsentait.On embarąua la tarentasse sur un large bateau fourni par le gouverneur civil; on y apporta celles des malles et des caisses qui n’avaient pas pu entrer dans la tarentasse et qui ćtaient destinćes a suivre sur une tćlśgue, et fon  donna ce premier coup de ramę qui est & 1’absence ce que la premićre pelletće de terre que l ’on jette sur le cercueil est a la mort.Nous avions un temps superbe; le ciel ćtait pur, la lunę brillante. Astrakan, d’un mćdiocre aspect le jour, emprun- tait, pour nous laisser de plus vifs regrets, toute la poćsie que la nuit prćte aux villes d’Orient. ISEtoile du desert, commela baptisórent les Tatars, ses premiers maitres, nous apparaissait A travers les teintes nacrćes particulićres A ces tćnćbres de la Russie mćridionale, qui ne sont pas l ’obs- curitó, mais seuleument 1’absence du jour.A chaque coup de ramę, au reste, les contours des eglises aux hautes coupolcs allaient s’effaęaut, et la ville prenait peu A peu la vague et mystćrieuse transparence d’une cóte du royaume des ombres; enłin, elle sembla se dissoudre en vapeur, et, quandnous touchAmes A 1’autre rive, la seule chose qui nous restAt Yisible ćtait cette immense nappe d’eau de trois quarts de lieue de large, scintillant sous les rayons de la lunę comme un fleuve d’argentfondu.En mettant le pied sur 1’autre rivc, nons ćtions entrćs dans le dćsert.A Astrakan, A table chez M. Strouvć, en prenant le the chez 1’amiral, nous ćtions A Paris, A Pćtersbourg, A Berlin; au milieu des arts, de la civilisation, du monde enfin.De l ’autre cótó du Volga, nous ćtions bien rćellement A mille lieues de Paris, perdus dans le sable ou nous enfon- cions jusqu’aux genoux, au milieu des tentes de feutre, des chameaux, des Kalmouks, des Tatars, sur la limite du



EN R U S S IE 103dćsert dans leąuel nous allions entrer, atomes presąue in- visibles dans 1’espace immense.Grkce k l ’intervention de l’aide de camp, qui parlait au nom dn gouverneur militaire, et de Gournaud, qui parlait au nom du gouverneur civil, nous edmes une tćlćgue, qu’au lieu de recharger et de dćcharger ii chaque poste, nous avions le droit de garder jusqu’k Kislar.La tćlćgue fut chargće; on fixa a trois le nombre des chevaux de la tarentasse ; deux chevaux furent declarćs suffisants pour la tćlćgue. La tarentasse prit la tćte de la colonne, la tćlćgue se płaca modestement k la suitę; nous embrassames une dernićre fois dans Cournaud tóule la familie de M. Strouvć, nous serrkmes la main de 1’aide de camp de 1'amiral, nous le prikmes de lui porter tous nos souhaits de bon voyage pour le Troupmann, et, comme nous n’avions plus le moindre prćlexte pour rester, exceptć celui d’attendre des nouvelles du prince Toumaine, qui, en rća- litć, nous paraissait insuflisant, nous fimes un signe a nos postillons qui enlevćrent leurs attelages au grand galop.Dćs la premićre nuit, nous fimes prćs de quatre-vingts ■yerstes.Nous nous rćveillkmes a Batlimaschakofkaia. Pardon du nom! Je n’ai pas k me reprocber de l ’avoir inventć, et j ’ai eu assez de peine k 1’ćcrire.A peu prćs a trois verstes de la statiou, nous vimes se dć- rouler sur notre gauche un de ces lacs salćs si communs entre le Volga et le Terek.II ćtait couvert d’oies sauvages.Je commenęai k croire que l’on nous avait un peu trop effrayćs sur le manque de vivres. Je descendis de la tareu- tasse etj’essayai de me glisser a portće; mais, a deux cents pas, une vieille oie placće en sentinelle jęta son cri d’a- larme, et toute la bandę s’envola.Une balie que je lui envoyai fut une balie perdue.



104 IM P R ESSIO N S DE VOYAGEGette fuite, a une pareille distance, me donna fort ii songer.Si chaque bandę d’oies que nous devions rencontrer ćtait aussi bien gardće par sa sentinelle que l ’avait etć celle-ci, il n’y avait rien a faire de ce cótć-la, et il fallait chercher d’uutres ressources.Comme je remontais en tarentasse, en faisant ces rć- flexions peu eonsolantes, je vis poindre derrićre nous a 1’liorizon, suivantle chemin quenous venions de parcourir, de bonnet jaune d’un Kalmouk montó sur un chameau qui devait, au train dont il allait, faire ses quatre lieues ii 1’heure.On a beau voir, on a beau avoir vu des chameaux arpen- tant Ies steppes avec un Kalmouk sur le dos, cliaque nou- veau chameau qui apparait montó par un nonveau Kal­mouk yous tire l’ceil, tant 1’aspect de ces horizoos saus lin rayćs par le groupe de l’homme et de 1’animal est souyerai- nement pittoresque.Je suivais donc notre Kalmouk avec d’autant plus de cu- riositć que nous paraissions ćtre le but de sa course.A mesure qu’il se rapprochait de nous, — et il se rap- prochait rapidement, quoique nos attelages allassent au grand trot, — je croyais voir qu’il portait quelque cbose sur le poing. A deux cents pas, je reconnus que ce qu'il portait sur le poing etait un faucon, et, a la Yue de ce faucon, un Yague souvenir du prince Toumaine me passa par 1’esprit.G‘ćtait, eneffet, un de ses fauconniers que le prince Tou­maine nous envoyait, accomplissant cette promesse qu’il nous aYais faite chez M. Strouvć et qui consistait dans ces qnelques paroles, courtes mais pleines de promesses : « Je me charge de la nourriture de ces messieurs. »En outre, ce digne prince, qui se Yengeait si noblement des doutes que nous avions conęus sur lui, ayait eu 1’atlen-



EN R U SSIE 105tion de nous envoyer un de ses fauconniers parlant un peu le russe; de sorte que, par l’intermćdiaire de Kalino, nous pAmes connaitre la mission du brave liomme prós de nous.Au reste, 1’occasion de mettre a l ’ćpreuve les talents de 1’homme et de 1’oiseau ne tarda point A se prćsenter.Nous dćcouyrimes bientót, A une verste ou deux de nous, un de ces lacs salćs dont abonde le steppe. Comme le pre­mier que nous avions rencontrć, il ćtait couvert d’oies sau- yages.Nous n’eńmes besoin de rien dire.Le Kalmouk dirigea son chameau droit sur le lac.Gette fois, Pinstinct des yolatiles, si dćveloppć qu’il soit, malgrć leur nom devenu symbolique, leur lit dćfaut.Ils n’avaient pas Phabitude de voir un voyageur descendre de saTOiture et se glisser vers eux en sedissimulant, comme un Gaulois qui veut escalader le Gapitole, de sorte que je les avais effrayćs et qu’ils ćtaientpartis A deuxcents pas; mais ils yoyaient dix fois le jour un Kalmouk, montć sur un cha- meau, longer le3 rives du lac ou ils pAturaient tranquille- ment.Ils ne remarqućreut point, comme nous, que ce.Kalmouk portait sur le poing, quelque chose d’insolite qui pouyait les inquićter.Pas une oie ne leya le bec.Arrivć A cinquante pas de la bandę, le Kalmouk decha- peronna son faucon, qui poussa un cri aigu en yoyant le jour, et, A la clartć du jour, une si belle et si nombreuse proie.De leur cótó, les oies, A la yue de leur ennemi qu’elles reconnurent aussitót, s’envolćrent, les pattes trainantes, battant la terre de Ieurs ailes, en poussant de grands cris de lerreur.Le faucon piana un instant au-dessus de la bandę, puis s’abattit sur le dos d’une oie, qui, pendant quelque temps,



106 IM P R ESSIO N S DE VOYAGEcontinua d’emporter son ennemi dańs son vol, mais qui, sous les.coups de bec rćitćrćs de celui-ci, flnit par faiblir, et, au lieu de continuer de monter en Fair, s’abattit sur le steppe.Seulement, par un exemple de fraternitć que les hommes ne donnent pas souvent, les autres oies, au lieu de conti­nuer a fuir, s’abattirent a leur tour, mais sans toucher la terre, et se mirent a voler autour de leur compagne, ou plutót autour du faucon, avec des clameurs ótourdissantes et en lui envoyant des coups de bec sous lesąuels il eót pro- bablement succombó, si notre Kalmouk n’edt pas ótć promp- tement a son secours en battant du petit tambourqu’il por- tait a 1’aręon de sa selle, soit pour encourager son oiseau en lui annonęant un allić, soit pour efTrayer les oies en leur annonęant un ennemi.Nous aUssi, nous ótions descendus de la tarentasse, et courions de notre mieux au secours de notre pourvoyeur; mais, a notre grand ćtonnement, lorsque nous arrivames sur le champ de bataille, quoique l’oie y fót demeurće et donnat des signes ćvidents de douleur, le faucon avait dis- paru.Alors, le Kalmouk qui nous avait attendus, sans doute pour nous faire connaltre, dans son orgueil de fauconnier, toute 1’intelligence de son ólćve, nous laissa un instant le cher- cher des yeux; puis, leyant l’aile de 1’oie, il nous le montra tapi derrićre ce bouclier, a 1’abri duquel il bravaitles coups, tout en continuant de combattre son adversaire, ou plutót d’achever sa victime.Notre fauconnier qui n’avait pas, comme chez le prince Toumaine, son petit sac de cuir avec de la cbair fraiche, trancha la tóte de l’oie, lui fendit le crine, et donna la cer- velle a manger a l’oiseau.Le faucon lit son repas avec une voluptó grave et fćroce a la fois; puis il reprit sa place sur le poing de son maitre;



EN R U SSIE 107nous reprimes la nótre dans notre tarentasse, et nous conti- nuames notre chemin, rassurćs en effet sur notre róti de chaque jour.Le Kalmouk partit au galop de son chameau, nous devan- ęant dans la direction que nous devions suivre, avec son oie au cou saignant, pendue a 1’aręon de sa selle.I?n arrivant a la station de poste, nous yimes un chameau accroupi et le cou allongć sur le sable; puis, un peu plus loin, notre Kalmouk qui nous attendait sur le seuil de la porte.Une ćpaisse fumće sortait d’une cuisine souterraine dans laquelle, a notre vue, le Kalmouk s’engouffra bravement, et de laąuelle il sortit nn instant aprćs, tenant notre oie rótie et couchće sur une planche.Le prince Toumaine nous avait envoyć non-seulement un fauconnier, mais encore un rótisseur, ce rara ams si diffi- cile a trouver, au dire de Brillal-Savarin.Nous mangeames la poitrine de notre oie qui ćtait dure, un peu saignante, mais du reste fort savoureuse.Les reliefs en furent abandonnćs a notre fauconnier, au maitre de poste et a un pauvre petit Kalmouk de cinq a six ans, qui, a moitić nu, nous regardait manger avec un dćsir qui donnait a ses petits yeux retroussćs une expression de prodigieuse gourmandise.Le pauvre enfant fut si heureux lorsqu’il tint sous son pouce un morceau de pain et d’oie, et son visage exprima une telle satisfaction lorsqu’il dćgusta dans un verre quel- ques gouttes de notre vin, qu’il me prit une immense envie de lui donner ce bonheur en le ramenant en France avec moi.Par malheur ou par bonheur pourlui, peut-ćtre, car qui sait ce que lui eut rćservć notre civilisation? il se trouva que, lorsque je le croyais orphelin et abandonnć de tout le monde, il avait, dans je ne sais quel yillage kalmouk, un



108 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEparent quelconque ayant des droits sur lui et auquel il fal - lait demander son assentiment.L’cnfant, tout ćmerveillć du repas qu’il venait de faire, ne demandait pas mieux que de nous suivre au bout du monde, lui qui ne mangeait pas tous les jours, et qui, peut-etre, venait de gofiter du pain, de la viande et du vin, pour tout le reste de sa vie.II pleura fort en nous voyant partir; il ne reconnaissait pour son parent que celuiqui venait de lui donner il man- ger; quant a celui qui le laissait mourir de faim, ilne lui servait pas i  grand’chose d’etre de sa familie.Notre fauconnier, devenu par son utilitć le personnage le plus intśressant de la troupe, se remit en route avec nous.Quatre heures de repos par jour suflisaient i  sa montnre, et ces quatres heures de repos, grace i  la supćrioritć de la marche du chameau sur celle du cheval, il pouvait toujours les lui procurer.Bientót le steppe changea d’aspect. De loin, nous voyions se dćrouler devant nous comme un ocćan jaun&tre aux va- gues dormantes. Nous allions, en effet, avoira traverser une de ces mers de sable, comme on en rencontre souvent dans les dćserts des Kalmouksetdes Tatars Noghais, et qui, lors- que le vent s’ćlćve, deviennent aussi dangereuses que celles du dćsert du Sahara.Pour le moment, pas la moindre brise ne passait dans l ’air, et la mer de sable ćtait aussi immobile que la mer de glace de Chamouny ou du Splugen.II est curieux de voir les formes que 1’ouragan, en cessant tout a coup, impose a ce terrain mouvant qu’i 1 vient de tour- menter. Ici, ce sont des rues qui semblent bordćes de mai- sons; la, des tours; 14, des remparts; la, des vallćes.Gomme les steppes, ces mers de sable sont complćtement inhabitćes, exceptć par un petit oiseau noir de la formę et



EN R U SSIE 109duplumage de notre hirondelle. Dans les portionsde terrain plus solides et particulićrement dans celles qui sont taillśes & pic, il se creuse des trous au bord desąuels il demeure en jetant un petit cri plaintif. Ges trous n’ont sans doute pas deux issues; car, lorsąue nous en approchions, leurs lo- cataires, au lieu de s’y rśfugier, s’envolaient et allaient se poser sur les monticules de sable les plus ćlevćs.G’estdans ce mśme dśsert ou nous nous trouvions que dis- parut 1’armóe turque de Sślim 11, comme celle de Cambyse dans les sables d’Egypte.Depuis six heures du matin jusqu’a deux heures de la nuit, nous fimes,ce jour-la, quatre-vingt-dix verstes. Nous nous arrśtames pour dormir quelques heures i  Tchernos- kaia, ou nous ne trouv&mes que de l’eau saum&tre, impos- sible ii boire pour nous.Nos cochers et notre fauconnier en lirent leurs dćlices.Nous nous attendions a tout moment, d’apres son tracć sur notre carte, a avoir la Kouma a traverser. Ge fleuve, dans lequel se jette le Manitch, ne laissait pas que de nous inquiś- ter ou plutót de m’inquićter, car je n’avais pas jugó & pro­pos de faire part de mes apprćhensions a mes compagnons de voyage. Je ne voyais nulle part de pont indiąuć sur cette meme carte oii il ćtait tracć; je n’espćrais pas que l’on cht ćtabli un bac dans la prćvision de notre passage, et je ne voyais qu’un moyen de salut, c’ćtait de passer la Kouma a la nage pendus a la queue de nos chevaux, comme nos Kal- mouks avaient passć le Volga.Enfin, le quatrićme jour, en mangeant une excellente ou- tarde que nous avait prise notre oiseau, je me hasardai a de- mander si nous approchions de la Kouma.Notre fauconnier, a qui la question ćtait faite par Kalino, se la fit rćpćter deux fois, puis il en confćra avec nos hiem- 
chiks, lesąuels rćpondirent quc nous l ’avions passće sans nous en aperceyoir, attendu qu’en hiver la Kouma, fleuve

i v .  7



110 Ul 1'liESSIONS DE YOYAGErendu terrible aux mois de inni et dejuin par la fonte des glaces, n’a plus en lii ver une seule goutte d'eau.En arrivant a la station de Kouminskaia, nous ne trou- Ydmes pas de chevaux, et force nous fut d’y passer la nuit; mais, pour nous consoler, łe maitre de poste nous dit qu’y edt-il eu des chevaux, dćfeDse lui ćtait faite d’en donner i  toul voyageur n’ayant pas d’escorte. Quelques jours aupa- ravant, trois voyageurs s’ćtaient obstinćs a parlir sans es- corte, attendu qu’il faisait encore jour, deux avaient ćtć tućs et un emmenć prisonnier’ quoique blessć grićvement.Pendant la nuit, les chevaux et 1’escorte revinrent; nous exhibdmes notre paderodjnć, renforcć de la letlre du gć- nćral Becklemichef, et nous eńmes un sous-offlcier et dix hommes d’escorte.Le Yoyage, en prenant un peu de danger, prenait aussi un aspect nouveau. Lii commencaient les stations des Cosaques de la ligne; leur armement pittoresque et qui ćtait un peu de fantaisie pour chaque homme, leur tournure guerrićre, leur bonne minę a cheval, tout cela rćjouissait l ’ceil et fai­sait palpiter le cceur.Nous leur montrdmes nos armes, nous leur donndmes 1’assurance que, 1’occasion s’en prćsentant, nous ferious trćs- franchement le coup de fusil avec eux; cela excita leur en- thousiasme, et, entre deux hourras, ils s’ćcrićrent dans ce langage figurć qui est dśjd celui de 1’Orient:— Non-seulement nous vous conduirons d la station pro- chaine, mais, s’il le faut, nous vous y porterons dans nos bras.Le soir venu, comme il ćtait dćfendu de faire route la nuit, on mit une gardę a nos yoitures. Je prćferai coucher dans la tarentasse, enveloppś de ma pelisse, plutót que de coucher dans la station. Moynet, enveloppe de couvertures, coiicba dans la telćgue. Quant ii Kalino, qui, eu sa qualitć de Russe, craiguait le froid avant toute chose, nous appri-



EN R U SSIE 111mes, le lendemain matin; qu’il avait couchś sur le pokle.Le corps de gardę ne s’ćtait point couchć du tout. II avait passó la nuit en goguette, attendu que nous lui avions en- voyć trois bouteiiles de vodka.Nous ćtions arrivćs i  la jonction de deux routes: l’une conduit a Vladikavkas, et oflre peu de dangers, c ’est la plus courte ponr aller en Gćorgie, et c’e3t, par consćquent, celle que prend le courrier.L ’autre, plus longue, plus dangereuse, longeant le Cau- case au lieu de le traverser, passant sur les domaines de Schamyl — Schamyl n’ćtait pas eneore pris & cette ćpoque — conduit a Derbend, la ville d’Alexandre, et k Bakou, la ville des Parsis.II va sans dire que j ’optai pour cette route-lk.Ma rćsolution bien formułkę, on me fit payer trois sta- tions d’avance, afin que, si nous ćtions assassinćs k la pre- mićre ou k la seconde, il n’y eńt point de perle, mais, au contraire, qu’il y eńt bćnćlice pourłe gouvernement.Nous flmes deux stations sans rien voir que des voya- geurs armćs.Ces voyageurs armćs donnaient beaucoup de pittoresque k la route, qui commenęait k perdre de sa monotonie: la plaine ondulait; des bouquets d’aunes commenęaient a pa- raltre; les mers de sable semblaient dćfinitivement fran- chies; aux oies sauvages, hótes des lacs salćs, habitants des steppes, avaient succćdć des vols de ces perdrix que les Russes appellent touratchi, et qui semblent vćtues de ve- lours; ce qui, par parenthć3e, avait permis k notre faucon de varier un peu notre nourriture. L’eau seule nous man- quait; depuis plus de deux cents yerstes, nous n’en trou- yions plus de potable, et Kalino seul s’obstinait k prendre du tbć.Nous arrivions a Gortkorchnaia, a cinq heures du soir. Le chef de poste, yieux soldat dćcorć de la croix de Saint-



112 1M TKESSI0NS DE YOYAGEGeorgcs — on sait que la croix de Saint-Georges est la plus estimće des croix russes — nous pria de passer la nuit a la station, a cause des plis de terrain.En effet, les ondulations du sol, en se rapprochant de Kis- lar, dćgćnćrent en ravins. Dans ces ravins se cachent des Kabardiens, des Tchetcbćnes, ou des bandes de Tatars qui, usurpant leurs noms, profitent, la nuit surtout, de l’avan- tage du terrain pour attaąuer les voyageurs ć l ’improvisle.Un mot sur la croix de Saint-Georges, qui ne s’accorde aux soldats que sur une action d'ćclat; aux ofliciers et aux gćnćraux, que pour un drapeau pris ou une batterie enle- vće, une ville emportće d’assaut ou une bataille gagnće.La croix de Saint-Georges du soldat double sa paye; dans les grades supćrieurs, elle ne rapporte que la gloire de l ’a- voir mćntće.Wiloradovitch, le cćlóbre gćnćral de cavailerie, que l ’on appelait le Murat russe, a cause de son brillant courage, avait, en rćunissant ses diffćrentes charges dans 1’armće, de deux cent cinquante mille a trois cent mille francs d’appoin- tements, et n’avait jamais assez pour vivre, ćtant fort dć- pensier de sa naturę.Aprćs la campagne de Russie, oii il avait fait des prodiges de Yaleur, 1’empereur Alexandre lui d it:— Miloradovitch, je crois avoir fait pour yous tout ce que je puis faire; si cependant vous desirez une rćcompense que j ’aie oubliće, demandez-la hardiment,— Sire, rćpondit Miloradovitch, j ’ai toujours eu une fan- taisie, et, si Votre Majestć voulait la satisfaire, elle comble- tous mes dćsirs.— Qu'est-ce que c’est ?— Je voudrais aYOir la simple croix de Saint-Georges, la croix de soldat.— La croix de soldat ? fit Alcxandre ćtonnć.— Votre Majestć croit-elle que je l’aie gagnće’



EN R U SSIE 113— Vingt fois! mais vous avez la grandę croix de 1’ordre.— Je Fai dit i  Votre Majestś, c’est une fantaisie.— Demain, vous aurez votre brevet.Le lendemain, Miloradovitch eut son brevet.A la fin du mois, il se prćsenta chez le payeur,quivoulut lui payer son mois sur le pied de deux cent cinąuante mille francs 1’annće, c’est-a-dire quelque chose comme cinq mille roubles. '— Pardon, dit Miloradovitch, vous faites erreur, mon am i: c’est dix mille roubles et non pas cinq.— Comment cela?— J ’ai la croix de Saint-Georges de soldat, qui double la paye; or, comme ma paye, avant que je reęusse mon brevet, ćtait de deux cent cinquante mille francs, elle est mainle- nant de cinq cent mille.Le cas parut assez grave pour que l ’on en rćfćrćlt a l ’em- pereur, qui comprit alors cette fantaisie de Miloradovitch, qu’il n’avait point comprise jusque-lA.— C’est la loi, dit-il, payez.Et Fon paya la croix de Saint-Georges de soldat a Milora- doyitch jusqu’en 1823, ćpoque ou il fut tuć d’un coup de pistolet dans la rćvolte rćpublicaine de Saint-Pćtersbourg.Disons maintenant quelque3 mots de ces braves Cosaques qui nous ont fait si grandę peur dans notre jeunesse et qui cependant sont de si braves gens.Ceux qui nous accorapagnaient depuis deux stations avaient leur stanitza (village) a la droite de Kislar; on les en dćtache pendant trois mois pourfaire le service d’escorte aux yoyageurs; puis, au bout de trois mois, on les renvoie passer les trois autres mois chez eux et ils sont remplacćs par d’autres.Ils s’entretiennent a leurs frais; le chef reęoit vingt-cinq roubles par an et trente-six livres de farine, sept livres de gruau, soixante-six livres d’avoine par mois.



114 1 M P R E SSI0 N S DE YOYAGELes simples soldats, reęoivent les mćmes rations, mais treize roubles seulement par mois.Avec ces treize roubles, ils sont forcćs de s’habiller et de se fournir leur cheval et leurs armes.Leur cbeval, s’il est tue dans un combat, ou mćme par accident pendant le seryice, leur est payó vingt roubles (quatre-vingts francs).Ils s’arrangent comme ils peuvent. G’est a eux de se tirer d’affaire sans peche.C’est le pays des problćmes arithmćtiques impossibles que la Russie.Le cuisinier de 1’empereur, par exemplo, a cent roubles par mois, et, avee ces cent roubles, il est chargć de payer ses aides.II a deux aides; au premier, il donnę cent cinąuante rou­bles ; au second, cent yingt 1Nous avions fait A peu prćs cent lieues dans les steppes, et la seule chose que nous eussions trouvće a la derniere station, ćtait un peu de vinaigre et Yingt oeufs.Une chose remarquable dans cette contrće, c’est la longć- vitć des mouches. Au mois de novembre, nous trouYions des mouches comme en ćtó.Les mouches sont un des flćaux de la Russie. Quand on dit aux Russes que, dans nos maisons bien tenues, il n’y a pas de mouches, ils ne veulent pas le croire.Quoique le ciel fńt gris et brumeux le matin, 1’atmo- sphćre ćtait tićde; on sentait que nous ayancions de plus en plus Yers le midi.Nous partimes de Korkarichnaia au petit jour. Nous ayions dix hommes d’escorte et le drapeau de guerre ; ce drapeau de guerre est celui de Saint-Georges. Quand un rćgiment se distingue en masse et que Fon ne peut dćcorer tous les sol­dats qui le composent, on leur donnę le drapeau de Saint- Georges.



EN R U S S IE 115be drapeau double la paye du rćgiment, comme la croix double la paye du soldat.Grćtce au surcroit d’honneur et de bien-ćtre, probable- ment, nos hommes ćtaient mieux habillćs et plus gais qu’au- cun de ceux que nous avions encore vus.Leur grand uniforme est rouge avec les galons de la car- touchićre en argent; il cońte cinquante roubles.Trois jours auparavant, la maile avait ćtć arrćtće; deux Cosaąues avaient ćtć blessćs, un tuć.Un des hommes de notre escorte avait combattu contrę nous en Crimóe, et il avait fait a ses compaguons un rćcit que ceux-ci avaient tenu pour fabuleus, d’un pistolet 4 six coups.II s’adressa il Kalino, afin qu’il nous demandilt si ce pro- dige n’existait pas rćellement en France.J ’avais justement un revolver; je le montrai 4 ces hommes, et dóchargeai les six coups les uns aprćs les autres.be revolver fut, pendant toute la premićre partie du che- min, 1’objet de la conversation et de 1’admiration de toute 1’escorte.Puis, comme nous approchions des ravins, on cessa la fantasia; on envoya deux hommes en avant pour explorer la route, on laissa deux hommes en arrióre, et six restórent autour des trois voitures avec le drapeau.Nous avions ĆM prćvenus au dćpart de mettre nos armes en ćtat.Notre Kalmouk, qui avec son chameau s’inquićtait mć- diocrement des Kabardiens et des Tchetchónes, ćtait parti en avant pour faire la chasse le long de la route.Pour plus grandę sfiretć, un corps de gardę de douze hommes ćtait placć a trois ou quatre ćents pas de la route, sur une ćminence du haut de laquelle on pouvait dćcouvrir toute la plaino, et se porter ou besoin ćtait.Aux coups de fusil que tirćrent nos hommes, et surtout a



116 IM P R E SSIO N S DE YO YAGEl’avis de la sentinelle qui se promenait de long en large de- vant la porte, les Gosaques sortirent du poste, se rangćrent en bataille et prćsentćrent les armes au drapeau.Vers midi, nous arrivames sans accident A Touravnovski. Le danger ćtait passć; Touravnovski est la station qui prć- cćde Kislar.Avant de nous sćparer, je gardais A notre escorte une der- nićre surprise: c’ćtait mon fusil Lefaucheux.Jamais ils n’avaient vu plus de fusil3 Lefaucheux que de revolvers.Un vol de touratchi s’ćtait reinisć dans un buisson; je descendis de tarentasse et j ’allai A eux; ils partirent. J ’en tuai un et en dćmontai un second; mais je pus changer si rapidement la cartouche, qu’avant qu’il eńt fait dix pas en pićtant, je lui envoyai mon troisićme coup de fusil.Les Cosaques me demandćrent alors si mon fusil ćtait A trois coups, comme mon revolver ćtait A six.Je leur dis que, quant au fusil, il tirait toujours, et je leur en fis voir le mćcanisme.Douze cartouches y passerent, mais, moyennant ce sacri- lice, je laissai dans la stanitza un souvenir qui, je le crois, ne s’effacera point.ATouravnovski, nous tronvAmes notre Kalmoukavec trois touratchi.Cćtait la seulement qu’il avait autorisation de se sćparer de nous. II me demanda un certilicat constatant qu’il avait bien rempli sa mission. Cela me parut trop juste.Kalino prit laplum e, et je certifiai que, si nous n’etions pas mdrts de faim d’Astrakan a Kislar, nous le devions A no­tre fauconnier et A son faucon.J ’ajoutai au certilicat une dizaine de roubles, et nous nous quitAmes, je 1’espćre du moins, le fauconnier, le faucon et moi, fort satisfaits les uns des autres.



EN R U S S IE 117G’ćtait le 7 riovembre 1858, ii deux heures de l’aprós-midi, que s’accomplissait cette sdparation.Avecce dernier ćchantillon de la race kalmouke, je disais adieu A la Russie de Rourik et d’lvan le Terrible.En entrant a Kislar, j ’allais saluer la Russie de Pierre ler, de Catherine II et de 1’empereur Nicolas.Si vous dćsirez, ehers lecteurs, connaitre la suitę de notre Yoyage de Kislar a Poti, nous vous renyoyons a notre livre intitulć Ze Caucase.

7 ,





LETTRES

SURLE SERYAGE EN RUSSIE
En partant pour Saint-Pćtersbourg, je m’ćtais promis d’ćcrire quelques lettres sur 1’ćmancipation des esclaves en Russie.De loin, avec les idćes qile nous nous faisons de la libertć et de l’esclavage, idćes reposant sur des principes gćnśraux et des dćductions nationales, on peut croire et j ’avais cru moi-mśme que c’ćtait une chose toute simple que d’ćcrireces lettres. 11 m'a fallu plusieurs mois de sćjour en Russie pour me prouver que c’ćtait, au contraire, la chose la plus difli- cile du monde. Et la preuve, c’est que les Russes niśmes qui out ćcrit sur ce sujet, i  quetque parti ou a quelque nuance d’opinion qu’ils appartiennent, ne sont point parvenus & satisfaire les hommes de leur parti ou de leur nuance.C’est qu’il y a la une triple ąuestion de principe, de prć- jugć et dhntćrćts; c’est qu’il y a les idćologues et les appli- cateurs, les utopistes qui s’ćlancent dans l ’avenir et les rća-



120 IM PR ESSIO N S DE Y O Y A G Elistes qui marchent dans le prśsent]; la presse, qui soulćve les róvolutions en ne voyant qne le but ou elles tendent, et les hommes dTłtat, qui s’inquićlent du chemin qu’elles ont i  faire avant d’attełndre a ce but.Au bout de trois mois, aprćs avoir causć avec les hommes qui ont poussć 1’empereur A rendre la loi d’ćmancipation, et avec les esclaves en faveur desquels elle a ćtć rendue; avec les journalistes qui l’ont provoquće, et avec les pro- prićtaires qu’elle frappe, je crois pouvoir donner des rensei- gnements exacts sur son effet prćsent et ses consćquences A venir.Mais, comme tout repose, pour moi, sur des dćductions historiques, il faut que le lecteur me permette de mettre sous ses yeux quelques considćrations genćrales sur la ma- nićre dont s’est formćela proprićtó A Romę dans Tantiąuitć et en France au moyen Age. Ces considćrations rendront * plus sensible la diffćrence qu’il y a entre la genćse socialerusse et le mśme travail općrć en Italie et en France.Albx. Dumas.
S a in t-P d te rs b o u rg , 19  sep to rab re  ( 1 "  o c to b re ) 1 8 3 8 .
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I

Tout fondateur de vłlle est un banni; lisez bandit: Thćsće en Grćce, Cyrus en Perse, Romulus en Italie. Le Normand Roger, fondateur de la monarchie sicilienne, avait com- mencó par voler les ścuries de Robert Guiscard.C’est pourąuoi toute citś commence par un asile.Le chef proscrit recrute parmi les proscrits. II bfttit sa ci-, tadelle, d’babitude au sommet d’un mont; — au-dessous, 1’asile; au-dessous de l’asile, le peuple.L’asile de Romulus est entre les deux sommets du Ca- pitole.Le terrain sur lequel Romulus posa sa ten te ćtait un ter- rain vague et n’appartenant & personne, une monlagne aride au pied de laąuelle s’ćtendait, d’un cótó, un marćcage malsain; de 1’autre, un fleuve bourbeux.La montagne aride, c’ćtait le Capitole; le marćcage mal­sain, c’ćtaitle Vćlabre; le fleuve bourbeux, c’ćtait le Tibre.Romulus attelle un &ne, un cheval et une vache, tracę 1’enceinte d’une ville, et commence par la chose la plus pressće pour un homme proscrit : il creuse un retran­chement.Le camp que ce retranchement entoure, c’est 1’embryon' de Romę.Le mot Romę vient de rum a, mamelle, mamelle de louve. — Romę gardera toujours 1’apretć du lait sucć par son fon­dateur.



124 IM P R E SSIO N S DE YOYAGESans les plćbćiens, Romę n’eftt jamais conąuis et adoptć le monde; sans les patriciens, elle n’edt pas eu son caractóre propre, sa Yie originale; elle n’eftt point ćtć Romę, elle ctit ćtć 1’Italie.La premićre lutte entre les deux principes eut la terre pour cause.Le peuple, qui a droit de citć, qui habite la citć, se de- mande pourquoi il n’a pas de terres prćs de la citć.II jette des yeux cupides sur cet ager romanus mesure par les augures et limitć par les tombeaux des nobles.On lui oflre les terres de la conqućte, a Antium. II n’en veut pas.« Le peuple, dit Tite-Live, aime mieux demander des terres A Romę qu’en possćder a Antium. »Nous avons un monument du droit primitif de Phomme : ce sont les douze tables.On a voulu y trouver un codę de lois, et l’on n’a pu y re- connaitre que trois ćlćments reels : i ” les vieux usages de 1’Italie sacerdotale; 2® les droits de 1’aristocratie hćroiąue qui domine d’abord les plćbćiens; puis, 3° enfin, 1’espćce de codę, ou plutćt, si le mot n’ćtait pas trop moderne, la constitution que les plćbćiens finirent par arracher aux patriciens.Essayons de faire comprendre ce que c’ćtait que le vieux droit de 1’Italie, combien il ćtait sćvćre et absolu. Nous y trouverons, au reste, quelque ressemblance avec la ques- tion qui occupe la Russie A cette heure.Dans le droit romain, les sentiments ne sont que secon- daires; la puissance patemelle et maritale s’ćlćve au-dessus de tout; c’est la loi patriarcale.11 ne s’agit presque pas de la familie naturelle, il est question seulement de la familie sociale.Deux pierres limitent les champs : la pierre du foyer, la pierre du tombeau.



EN R U SSIE 125Quand nous en serons i  la Russie, vous verrez le róle que doit jouer, dans la rćvolution qui s’y opóre, la pierre du foyer.Cette pierre du foyer, cette pierre du tombeau, la citć les a en grand, comme la familie les a en petit.Chacune de ces pierres sert de pićdestal & un dieu : la pierre du tombeau, au dieu lare, dieu des anciens posses- seurs, dieu des ancetres, dieu des morts; la pierre du foyer, au pćre de familie, possesseur actuel, gćnie vivant, dieu actif de la maison; dieu sombre, dieu sćvćre, dieu omni- potent sur la femme et sur les enfants; gćnie faroucheet solitaire, qui a droit de vie et de mort sur tout ce qui l ’en- toure.Pour le pćre de familie, les enfants, la femme, lesesclaves ne sont point ce que sont pour nous des enfants, des femmes, des serviteurs : ce sont des corps qu’on peut battre, des choses qu’on peut vendre, des existences qu’on peut supprimer. Voyez Brutus condamnant ses flis a mort pour avoir conspirć contrę la Rćpublique; voyez Virginlus poignardant sa lilie pour 1’arracher a Appius.La femme est soumise au mćme despotisme.Trois choses la font la proprićtć du mari : 1'achat au pćre; la bouchće mordue au g&teau sacrć; le partage de ses cheveux sur sa tćte avec le fer d’un javelot.Au lieu de lui dire comme chez nous : « La femme doit obćissance A son mari, le mari doit protection A sa femme, » on lui dietę seulement ces cinq mots qu’elle rćpćle : Ubi 
tu, gaius, ego, gaia, et qui signifient : « Oii tu seras, toi, taureau, je serai, moi, vache. » Puis on l’enlćve dans les bras, on la fait passer, sans qu’elle le touche, par-dessus le seuil du mari, et elle tombe in  manum viri, c’est-a-dire dans la main de Phomme.A partir de ce moment, l’ćpoux qui l’a achetće au pćre a



126 IM P R E S S IO N S  DE YO YAGEtous les droits du pćre; 1’ayant acbetće, il peut la revendre, comme un cheval, comrne un esclave.« Vends ton cheval et ton esclave devenus vieux, dit Caton, ou sinon, ils mourront entre tes mains, et tu per- dras tout. »L’ćpoux peut tuer sa femme sans mćme qu’elle ait ćtć infidćle : il suffit qu’elle ait dśrobć les clefs ou bu du vin.Quant au flis, le pćre peut le vendre jusqu’A trois fois; les charges qu’il occupera dans la Rćpublique ne le sous- trairont pas i  son esclavage; tribun, son pćre 1’arrachera de son sićge; sćnateur, de sa chaise curule; dictateur, de son tróne; il le ramenera a la maison, et, la, s’il lui plait, le poignardera A 1’autel des lares paternels.Aprćs les lils, aprćs la femme, venaient les clients, les colon s, les esclaves.Les clients sont les pauvres diables qui, faibles, s’atta- chaient a une familie puissante; les colons sont les ćmi- grants, volontaires ou forcćs, transportós d’un pays dans un autre; les esclaves sont les prisonniers faits dans les guerres, et vendus par la Rćpublique.« Tous ces gens-la, dit Niebuhr, — n’oubliez point ce texte, vou3 qui allez lirę 1’oukase de 1’empereur Alexan- dre II, — tous ces gens-la recevaięnt de leur patron un terrain pour batir, 1’enclos, avec deux acres de terre la- bourable. »Romulus avait flxć le lot primitif de chaque citoyen a deux jugera, — c’est-A-dire a un demi-hectare.Fils, femmes, clients, colons, esclaves, tout cela appar- tient au pćre, tout cela est dćsignć sous le nom de familie, tout cela, enfln, n’a qu’une appellation : gens. C’est la gens 
Cornelia, la gens Claudia, la gens Fabia. — La gens Fabia prćtendait descenlre d’Hercule et d’Ćvandre; elle foumit i  elle seule les trois cent six Fabiens qui, quatre cent soixante-dix-sept ans avant Jćs«s-Christ, marchćrent contrę



EN  R U S S IElesVćiens, et, aprćs les avoir baftus en plusieurs rencon- tres, pćrirent tous au combat de Cremera. — Tout cela, entin, yous le comprenez bien, c’est 1’aristocratie, c’est la richesse, c’est le patriciat, c’est ce qui possćde le cbamp sacrś, c’est ce qui a le jus ąuiritum  (le droit de la lance), la mancipalio (le droit d’occuper par la main).Quant au peuple, il est restó pauvre, lui; il sonffre et tra- vaille. Les Lucumons ćtrusques 1’occupent & leurs con- structions cyclopśenne3,dont la grandę cloaque est un spć- cimen; ils le font vivre, mais en 1’ćcrasant; aussi parti- cipe-t-il a leur chute. Mais, eux lombćs, les grands travaux s’arrótent et le peuple meurt de faim.Dans les socićtćs naissantes, ou 1’industrie n’est pas crćće, leriche n’a jamais besoin dn pauvre; a Romę, par exemple, pourquoi ferait-il travailler? pourquoi rćtribuerait-il le peuple? n’a-t-il pas ses esclaves qui travaillent pour rien?Que rćsulte-t-il de cette situation? C’est que le riche et le pauvre, enfermes dans la mćme citó, deviennent natu- rellement ennemis. Le riche n’a qu’une prćoccupation : c’estde devenir plus riche; et, en s’enrichissant, il appau- vrit encore le pauvre; car voici de quelle faęon il s’en- richit :Vaincu par les cris de ses enfants qui lui demandent du pain, le pauvre va frapper a la porte du riche; il lui de- mande i  emprunter sur son cbamp s’il lui en reste un, sur sa maison s’il lui en reste une; le riche lui prćte a douze du cent, taux Ićgal de Romę, quelque mince somme d’ar- gent que, tout naturellement, le pauvre ne peut pas lui rendre i  1’ćchćance; alnrs, la maison, le champ viennent s’ajoutcr au domaine du riche, et, comme l’esclave, sa femme et ses enfants sont nourris, ou a pou prćs, chez le riche; pour manger, pour que sa femme mange, pour que ses enfants mangent, le pauvre se vend.S’il ne se vend pas, s’il plaide, ćcoutez ce que dit la lo i:

127



128 1 M P R E SSI0 N S DE YO YA CE« Que le riche rćponde pour le riche; pour le prolćtaire, qui voudra; la dette aYouće, 1’affaire jugśe, trente jours de dólai. Si le condamnś ne satisfait pas au jugement, si per- sonne ne rópond pour lui, le crćaneier Pemmćnera et l’at- tachera avec des courroies on avec des chaines qui pćse- ront quinze livres... »Cela vous parait sóvórc, n’est-ce pas? Attendez.« S’iln e s’arrange pas (le dóbiteurj, tenez-ledanslesliens soixante jours; puis produisez-le en justice pendant trois jours de marchć en criant A combien se monte la dette. »Bień heureux si le pauvre diable ne doit qu’A une seule personne; car, s’il doit A plusieurs, voici ce qui arrivera :« Au troisićme jour de marchć, s’il y a plusieurs crćan- ciers, qu’ils coupent le corps du dćbiteur. »Mais coroment les crćanciers pourront-ils couper ce mal- heureux corps en parties ćgales ?Le cas est prćvu, et les crśanciers, soyez tranquille, sont sauYegardćs.« S’ils eoupent plus ou moins, qu’ils n’en soient pas res- ponsables; s’ils Yeulent, ils peuvent Yendre A 1’ćtranger, A 1’encan, au delA du Tibre. »Vous voyez bien que Shakspeare, ce barbare, comme 1’a- pelle Voltaire, n’a rien inventć dans Shylock. II a tout simplement pris dans les douze tables.O r, Valśrius Publicola (Publicola veut dire Vami du 
peuple) fit un recensement de ce peuple qu’il aimait; il se trouva que la population de Romę, Pan 509 avant Jćsus- Christ, donnait cent trente mille hommes en ćtat de porter les armes ł , c’est-A-dire a peu prćs sept cent mille Ames, sans compter les affranchis et les esclaves.A part cinquante A soixante mille riches, tout le reste mourait de faim.

1 . C e  to t a l  m e  p a r a i t  b ie n  e le v e , m a is  c ’est M ic h e le t  q u i le  d o n n ę .



EN R U S S IE 129Publicola fit distribuer a ces affamós le trćsor des Tar- quins; mais le trćsor des Tarąuins, attaąuć par six cent cinąuante mille bouches, ne dura pas longtemps.II fallait que toute cette multitude tirćit sa subsistance d’un territoire de treize lieues carrćes, ti peu prós, entourć de peuples ennemis, exposć A d’ćternels ravages.Restait la guerre: en risquant de se faire tuer, on avait la chance de vivre.Et Romę faisait la guerre, tantót aux Vćiens, tantót aux Volsques, auxfiques,aux Herniques, etleplćbóićn rentrait dans ses foyers, vainqueur, couronnć de laurier ou de chćne, mais ruinć; car beaucoup de ceux qni rentraient ainsi ćtaient nezi, c’est-A-dire lićs par des engagements. l is . avaient comptó sur les Vćiens et sur les Volsques, sur les Eques et sur les Herniques pour acquitter leurs dettes; on avait bien pris aux Vćiens et aux Volsques, aux fiques et aux Herniques, — sans compter les Ardeens auxquels on l’avait volć — leur territoire; mais il avait ćtć, comme nous l’avons dit plus haut, divisć en trois parts : la part des dieux, la part des conqućrants, la part;de la Rćpu- bliąue.De sorte qu’il restait pour cent mille hommes — les dieux et la Rćpublique satisfaits — trois ou quatre lieues de terrain dćvastć, brńlć, rasć! L’usurier n’en faisait qu’une bouchće et le plus souvent avalait le dćbiteur avec le gage.Au milieu de ces misćres implacables, dans cette race romaine filie de la louve, parmi cette sombre population, orageuse comme son climat, ou couvent incessamment la ,  violence et la colćre, poussće a bout par ces cheyaliers, ces sćnateurs, ces mangeurs de chair humaine, il arriya, un jour, qu’il y eut un grand tumulte sur la place.Un homme, un yieillard, un soldat, yćtu de haillons, pale comme un mort, les cheveux hćrissćs comme le poił d’unebete sauyage, s’ćlanęa dans le Forum.



130 IM P ItE S S IO N S  DE YO YAGEOn 1’entoura; que lui ćtait-il arrive? que lui avait-on-fait?Alors, il raconta que les Sabins lui avaient brńlć sa maison^et enlevć ses troupeaux; que, ruinć par cette in- vasion, il lui avait fallu payer l’impót; que, pour payer 1’impót, il avait ćtć obligć d’emprunter a grosintćrćt; que le cancer de 1’usure avait peu it peu devorć tout ce qu’il possćdait; qu’il avait ćtć emmenć par son crćancier ou plutot par son bourreau; et ii montra a la -fois sa poitrine cou- verte de cicatrices faites par le fer, son dos saignant de stigmates imprimćs par le fouet.Le penple jęta un cri, un de ces cris comme en poussent de temps en temps les peuples et les lions.On faillit mettre en pićces les sćuateurs; on courut a leurs maisons, on les ouvrit.Les ergastules ćtaient encombrćs de prisonniers pour dettes, qui y ćtaient chaque jour amenćs par troupeaux : 
gregatione adducebantur, dit Tite-Live.Puis le peuple et, avec le peuple, 1’armće, qui, dans ces premiers jours de rćpubliąue, ćtait la moelle du peuple, se retirćrent sur l’Aventin.On connait le message et la fable du joyeux Mćnćnius Agrippa.Le peuple comprit sa force et tint bon : il refusa de rentrer dans Romę si on ne lui accordait point des tribuns qui le protćgeassent.Les tribuns lui furent acordćs : c’ćtait Junius Brutus et Sicinius Bellutus.Leurs fonctions ćtaient humbles, leurs droits mćdio- cres: ils ne pouvaient entrer au Sćnat et avaient seule- ment le droit de demeurer as-is a la porte; tout leur poft- Yoir se bornait a un mot, mais ce mot ćtait un rempart devant lequel devaient se briser tous les efforts de la noblesse; ilspouvaient dire : Feto (je m’oppose).En outre, celui qui prononęait ces paroles ćtait sacrć;



EN  R U S S IE 131quiconque le toucbait do la mąip, pour lui faire yiolencc ou mćme injure, ćtait dćvouć aux dieux.C’est alors qu’apparait lu premier socialiste romain.Spurius Cassius, aprćs avoir battu les Samnites, obtenu deux fois les honneurs du triomphe, propose de partager au peuple les terres conquises.Accusćparlanoblesse d’aspirerA la royautó et deseseryir de la loi agraire conome moyen, il fut condamnć A mort et prćcipitć du haut de la roche Tarpćienne.Alors, le peuple demanda, a dćfaut des terres, les droits qui y ćtaient attachćs; le tribun Vćrentius Arsa demanda une loi uniforme, un codę ćcrit.Les patriciens virent qu’il fallait lAcher ąueląue chose.Au milieu du champ sacrć, en debors du Pomcerium, ćtaient restćs des terrains yagues, entre autres l’Aven- tin, sur leąuel le peuple s’ćtait retirć. Les patriciens lui abandonnćrent ces terrains, lui lirćnt don de sa mon- tagne.Une fois la porte des concessions ouverte, elle se refertne diilicilement.Le peuple nomma dix patriciens, qu’il chargea de rćdiger et de rendre des lois. Ce fut la creation des decemvirs.Les dćcemvirs envoyćrent des dćputćs en Grćce, et sur- tout A Athćnes pour avoir des lois.Remarąuez que la Grćce en ćtait A l ’iuvasion de Darius et de Xercćs et aux victoires de Marathon et de Platće.Les dćputćs revinrent avec des lois que leur expliqua le Grec Hermodore, d’Ephćse.Ce qu’il y a de curieux, c’est quec’est ce mćme patricien, Appius, qui fait assassiner Sicinius Dentatus et rćclamer Virginia comme esclave, qui complćte les douze łables et qui, aux vieux usages de 1’Italie sacerdotale, aux privilćges de 1’aristocratie hćro'ique,oppressive des plćbćiens.ajoute la constitution qui va crćer les droits de ces mćmes plćbćiens.



132 IM P R E S S IO N S  DE V 0YA G EYous avez vu le codę de 1’aristocratie, voici celui da peuple :« I. Ge que le peuple a dócidó en dernierlieu estle droit flxe et la justice.» It. Plus de privilćges.» Ul. Si le patron machinę pour nuire au Client, que sa tćte soit dćyouće.» IV. Le patron payera vingt-cinq livres d’airain s’il frappe et blesse; et, s*ii ne s’arrange pas avec leblesse, il y aura lieu au talion.» V. Le parricidium  — le parricide comprend tous les crimes capitaux — ne pourraćtre jugćque par le peuple dans le comice des centuries.» VI. Le juge subornś est puni de mort.» VII. Le faux tćmoin est prćcipitó de la roche Tar- pćienne... »C’est qu’avec deux faux tómoins, un patricien disposait de la libertć et, par coDsśquent, de la vie d’un plćbćien; ces deux tómoins n’avaient qu’a attester que le pauvre ćtait l ’esclave du riche, et tout ćtait dit. Mais, du moment que les faux tómoins sont punis de mort, on y regardera a deux fois pour faire le mćtier de faux tómoin.« VUI. Si l’usure est reconnue, 1’usurier est condamnć h restituer le quadruple de la somme prćtće.u IX . Celui qui brisera la machinę de l’esclave payera cent cinquante as. »Vous le voyez, a peine arrivć, le peuple s’occupe de l’es- clave; il sent qu’il a eu, pendant prćs de trois sićcles, une certaine fraternitó avec lu i.Mais attendez: le peuple a des garanties contrę les patri- ciens; il va en avoir contrę les prćtres. II est vrai que sou- vent, a Romę, prćtres et patriciens, c’est la mćme chose : tous les patriciens ne sont pas pretres, mais tous les prćtres sont patriciens.



EN R U S S IE 133Sous le prćtexte des sacrilices, les pretres prenaient sou- vent, sans payer, le plus beau taureau ou le plus beau bćlier du plćbćien. Cela ne vous fait-il pas penser a notre dime abolie en 1789?Voyez la loi des douze tables a 1’ćgard de eette espćce de droit de pouryoirie, comme on disait au moyen ńge.La loi permet de « prendre gage sur celui qui se saisit d’une yictime sans la payer; » elle donnę « droit de pour- suite contrę celui qui ne paye pas le louage d’une bćte de somme pretće pour foumir la dćpense d’un sacrifice; » elle dćfend, « sous peine de double restitution, de consacrer aux dieux un objet en litige. »Voila le plebćien ćchappć au joug de 1’aristocratie, le voila ćchappć a la rapacitć des prćtres ; il va ćchapper au despotisme du pćre.« Trois ventes simulćes ćmancipent le flis. »Vous vous rappelez que le pćre a le droit de yendre son flis trois fois. — Trois fois ćmancipe, le fils cesse d’ćtre une chose, il devient un homme.Un jour viendra oh la simple entrće du fils dans la lćgion sulEra pour 1’ćmanciper; alors, la loi qui reconnaitra l ’ć- mancipation, par le fait de 1’enrólement, dira : « Le soldat mćme tient encore a son pćre par les ćgards de la pićtć. »Mais aussi, de son cótć, le pćre peut disposer de son bien, dont le fils hćritait fatalement quand il ćtait l’esclave du pćre. <i Ce que le pćre dócide sur son bien, dit la loi, sur la tutelle de sachose, sera le droit; « et, parce seul dispositif, voila 1’hćritage aboli.Maintenant, quant ć 1’amćlioration matćrielle, voici ce qui se fera :Les plćbćiens ne toucheront pas aux champs sacrćs, c ’est- ć-dire a Yager primitif, au bien de la noblesse, au territoire qui entoure Romę; mais on leur donnera, i  dix, yingt, cin- quante, cent lieues, une image de Romę.
I V . 8



J34 IM P R E SSIO N S DE Y O Y A G ELa colonie romainc aura tous les droits de la mćtropole; elle aura 1’augure et le gardien des propriśtćs, Yagrimen- 
sor, prśtre et gćomśtre suivant la colonie śmigrante, comme une espćcedegarantie donnćepar la mćtropole; les champs seront orientćs selon la rćgle sacrće. Les deux fonctionnaires que nous venons de nommer mesureront les champs selon la mśme rćgle, dćcriront les contours lćgitimes, renverse- ront au besoin les limites et les tombeaux des anciens pos- sesseurs; et, si le terrain manque, ils prendront a cót£, n’importe sur qui.ficoutez le cri de douleur de Yirgile, cinq cents ans aprćs cette loi rendue :« O Mantoue! malheureuse d’avoir ćtś si yoisine de Crć- mone 1 »Chaque colonie sera une nouvelle Romę, qui aura ses consuls, ses dócemvirs, ses dćcurions, ses magistrats enfin, qui rendront la justice, qui rćgleront les poids et les mesu- res, qui lćveront des troupes pour Romę.Romę ne se rćverve qu’un seul priyilćge, le droit de faire la paix et la guerre.Ces prćcautions prises, ces garanties donnćes, Rorne dć- borde, la ruche trop pleine essaime, 1’ltalie tout entićre va devenir Romę.Yoila la premićre pćriode romaine accomplie. La loi des douze tables promulguće, Romę en est ou en ćtait la France aprćs la reconnaissance des commuues par Louis le Gros; — plus avancće, car, nous l’avons dit, en donnant au pćre la facultć de disposer de la totalitć de son bien, la loi avait aboli Fhćritage.
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II

Esąuissons rapidement les dyśnements ćcoulćs pendant cette pćriode, afin d’en arriver a 1’ćtat social de 1’Italie vic- torieuse.Les fiąues, les Volsques, les Vśiens, les Herniąues vain- cus, on a śtó se heurter aux Samnites. Comme nous l’avons dit, la guerre du Samnium a durć deux cents an s; ces Samnites se sont allićs avec les fitrusąues; Fabius les a battus, Papirius Cursor les a ecrasós.Alors, les dćbris obstinćs de ces vieux possesseurs du territoire sont descendus dans 1’Etrurie; ils se sont associć les Gaulois et les Ombriens, et il a fallu, pour les vaincre, le dćvouement de Dćcius. Les Etrusąues se sont soumis; les Samnites ont faitun suprćme effort et ont succombć; les derniers brigands, comme les appellent les Romains, ont ćte ćlouffćs, ainsi que le furent, de nos jours, les Arabes du Dahra, dans une caverne enfumće.Ecoutez Tite-Live :« Cette mćme annće, dit-il, — Pan 464 de Romę, — pour qu’il ne fiit pas dit qu’elle se passait absolument sans guerre, une petite expćdition eut lieu en Ombrie, sur la nouvelle que des brigands embusqućs dans une caverne faisaient des excursions dans la campagne. On y entra en ligne de ba- taille; les brigands, a la faveur de 1’obscuritć du lieu, y blessćrent beauconp de nos soldats, surtout a coups de pierres. Enlin, lorsque Fon eut dćcouvert la secondeissue de cet antre, on entassa aux deux entrćes des monceaux de



136 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEbois, et Fon y mit le feu : de cette faęon, environ deux mille hommes, qui s’y ćtaient renfermćs, furent śtouffes par la fumće et par la chaleur ou pśrirent dans les flammes mśmes, au milieu desąuelles ils flnirent par se prćcipiter.»Le Samnium avait existć; le dernier Samnite avait vćcu.Au dela du Samnium existait ce que Fon appelait la grandę Grćce, que Fon pourrait dćsigner par ces seuls mots : le pays que Fon voit du sommet de 1’Etna; — pays aimu des dieux, qui avait offert une immense oasis A Femi- gration grecque, et qui se composait du Brutium, de la Lucanie, de la Peucćtie, de 1’lapygie, de PApulie et de la Sicile.LA, autour du gigantesąue volcan qui domine le Vćsuve de sept mille pieds, tout prend des proportions colossales; un chAtaignier abrite de son ombre cent chevaux: voilA pour la chose sortie des mains de Dieu; un homme se couche dans la cannelure d’une des colonnes du tem­pie des Gśants : voila pour la chose sortie des mains de 1’homme.Les villes y avaient des noms charmants, noms inventćs par les poetes. Elles s’appelaient Sćlinonte, Agrigente, Syracuse, Panorma, Sybaris; elles ayaient une population florissante. — Gomment 1’homme aurait-il hśsitś a naitre dans de semblables Edens! — Agrigente, au dire de Dio- dore de Sicile, avait deux cent mille habitants; Denis le tyran leva, dans la seule ville de Syracuse, une armóe de cent vingt mille hommes &t de douze mille chevaux. En- fin, la plagę dćserte de cette Sybaris qui emplissait de chants et de parfums le golfe de Tarente, ne se compose encore aujourd’huique des fragments de ces vases qui, retrouvćs complets, font Fornement et la richesse de nos musćes.Voila le pays que les vainqueurs dćcouvraient de la pointę de Rhćgium et du sommet du mont Vultur.Mais toute cetle splendide contrće ótait dćsolće par un



EN R U S S IE 1 3 7flćau pire que la peste, pire que le cholćra, pire que la flćvre jaune : elle ćtait la proie des mercenaires.Ces mercenaires, d’oii venaient-ils ?Ils ćtaient nćs de la boue des civilisations, comme, de la boue du Nil, naissent les insectes et les reptiles; de ce dćtritus de la societć se formaient des agglomćrations d’hommes sans dieux, sans patrie, sans lois. Qui avait besoiu d’eux et ćtait riche, les prenait, les payait, et s’en servait, selon son instinct, pour la dśfense ou l’asservis- sement de la patrie. Gćlon et Denis dćfendirent par eux la Sicile contrę les Carthaginois et l ’asservirent par eux pour leur compte.Parfois, prśs de ces bandits, le charme du visage ou de la parole tenait lieu de la richesse. L ’enfant d’un potier, abandonnć dans la rue, les sśduisit par sa beautś : ils 1’adoptórent; de pauvre, le firent riche; d’enfant perdu, roi couronnć. Celui-IA s’appelait Agathoclós.Tout cela s’agitait sur la terre des volcans et faisait aux empires une vie de convulsions flottant entre la demagogie furieuse et la tyrannie sans frein. Puis, dans les intervalles, les fćtes, les chants, les parfums, les fleurs, les sacrifices aux dieux dans des temples couronnant le sommet des montagnes, des spectacles dans des theAtres dont les loin- tains ćtaient la mer.Un jour, dans un de ces thśAtres qui avaient pourhorizon 1’inlini, les Tarentins assistaient A une reprćsentation d’un des vieux tragiques grecs. Tout A coup, ils aperęurent des vaisseaux latins qui traversaient la dćcoration : un misć- rable, un de ces hommes que le pli d’uue rosę empćchait de dormir, qui, ayant les mceurs des femmee, en adoptait le costume; un renśgat de son sexe, qui s’ćtait appelś autre- fois Philocharis et qui se nommait alors Thais, se lóve, et, les joues couvertes de rouge et de mouches, la voix gras- seyante, soutient qu’un ancien traitć, qui datę des fourches
8.



138 IM P R E S S IO N S  1)E YO YAGEcaudineg, dćfend aux Romains de doubler le promontoire de Junon Lacinienne. Le peuple ae prćcipite en tumulte : les vaisseaux sont pris et pillća au moment oii ils Yiennent de jeter 1’ancre dana le port.A la suitę de cette violation, lea Romains envoient des ambassadeurs a Tarente : 1’aristocratie les reęoit au milieu des fetes; le peuple les hue.On leur donnę un repas : un audacieux s’approche d’ un des ambassadeurs, salit de son urine la robę a la bordure de pourpre; la foule ćclate de rire.— Riez, dit le Romain, cette robę aera lavće dana le aang!Et lea ambassadeurs se retirent en criant i— La guerre! la guerre 1 ,Les Tarentins se comptórent; ils ćtaient nombreux; ils se regardćrent: ils ćtaient faiblealCe qui leur manąuait surtout, c’ćtait un homme. Ils je- tórent les yeux autour d’eux.Iły avoit alorsen fipire, Sćparće d’eux par la mer Adriati- que, un homme, un chef, un roi: o’6tait le type primitif du condottiere moderne. II descendait, disait-il, d’Hercule par Cacidas, son pćre; d’Achille par Phtia, sa móre. 11 ćtait nć au milieu d’une rćvolte ; pour le prendre dans son berceau, les serviteurs qui le sauYaient avaient ćtć forcćs de mar- cher dans le sang de son póre. Tranaporte a la cour de Glaucias, roi d’Illyrie, celui-ci l'avait fait ćlever comme son enfant. A douze ans, le descendant d’Hercule avait ćtć re- conduit en Epire avec une armće, et Glaucias lui avait fait rendre son tróne. Mais A peine rćgne-t-ii depuis quatre ans, que le jeune roi apprend que son bienfaiteur marie sa filie : il retourne en Illyrie pour assister aux noces de celle qu’il aime comme.sa amur. Pendant ce temps, Nćoptolóme, qui lui a dćja volć une premićfre foia son tróne, le lui vole une seconde fois. Alors, le roi sana couronne a’engage dans les

comme.sa


F.N RTJSSIF. 139armćes de Dćmćtriu3, roi de Macśdoine; sous ses ordres et sous ceux d’Antigone, il assiste i  cette fameuse bataille d’Ipsus oii combattirent les uns contrę les autres cent trente-quatre mille fantassins, vingt mille ciDq cents cava- liers, quatre cent soixante-quinze ćlephants et cent vingt chariots chargćs de faux. II y voit tomber Antigone, et sur son cadavre Fiminense empire d’Alexandre se briser en quatre morceaux dont cliacun fera un royaume : royaume de Thrace, royaume de Macćdoine, royaume d’Egypte et royaume de Syrie. *De la, le flis de Gacidas va en Egypte; il y ćpouse la filie de Bćrćnice; il en revient avec une armće qui lui permet de forcer Nćoptolćme A lui rendre la moitió de son tróne. ‘Une 1'ois qu’il en eut la moitió, il le reprit tout a fait.Cet homme se nommait Pyrrhus.Sans doute en mćmoire d’un pćlerinage a l’oasis d’Ammoij, il portait des cornes de bouc sur son casque; peut-etre n’ćtait-ce aussi qu’un emblćme de cette force brutale, de * cette impćtuositś native dont ćtait douć ce conqućrant aven- tureux, qui bondissait dans le monde, renversant les royaumes sur son chemin.Ce fut a lui que les Tarentins s’adressśrent. lis pouvaient ajouter, dirent-ils, aux troupes qu’it amćnerait, vingt mille chevaux ettrois cent cinquante mille fantassins.C’ćtait juslement ce que Pyrrhus dćsirait par-dessus tout: depuis longtemps, il rćvait de pousser dans 1’Occident une pointę pareille a celle que Alexandre avait poussće dans 1’lnde. N’avait-il paseu, dans ce but, 1’idće de jeter un pont de 1’Śpire a la Calabre, d’Apollonie a Otrante!.Pyrrhus avait mai calculć : 1’Occident, tout de fer, ne ressemblait pas a cet Orient pótri d’or et de boue; les Ro- mains ćtaient d’autres soldats que les Perses, les Mćdes et les Babyloniens; Fabricius et Gurius Dentatus (1’homme aux dents) ćtaient d’autres capitaines que Darius et Porus, et, au



140 IM P R E S S IO N S  DE YO YAGElieu du Graniąue et de 1’Hydaspe, il devait rencontrer sur son chemin Hćraclće, Asculum et Bćnćyent.Pyrrhus, battu prćs de cette dernićre yille, abandonna les Tarentins, repassa en fipire, reconąuit encore une fois la Macćdoine, et s’en alla njourir A Argos, d’une tuile que lui jęta une yieille femme du haut d’un toit.— A qui lógues-tu le royaume? lui demandćrent ses en- fants.— A 1’ćpće qui percera le m ieux! rćpondit le glaive qui avait si hien jtercć.Cćtait non-seulement un grand gćnćral, un habile tacti- cien, mais encore un homme d’infiniment d’esprit, que le roi d’fipire, qui faisait des mots mćme en mourant.Aprćs la bataille d’Hćraclće, oii il avait perdu la moitić de son armće, comme on le fólicitait sur sa yictoire :— Encore une yictoire comme celle-lA, avait-il dit, et je serai forcć de m’en retourner seul en fipire.En quittant la Sicile, il avait d i t :— Quel beau champ de bataille je laisse aux Romains et aux Carthaginois!Et, en effet, vainqueurs de Tarente, maitres de la grandę Grćce continentale, dćployćs sur le rivage calabrais depuis Scylla jusqu’A Rhćgium, les Romains se trouYćrent n’avoir plus qu’une enjambće A faire pour mettre le pied en Sicile.La Sicile appartenait A trois puissances: aux Syracusains, aux Carthaginois, aux Mamertins. Ces derniers ćtaient en guerre avec les Carthaginois; ils firent ce que leurs amis le3 Tarentins avaient fait, sans s’inquićter du rćsultat. Comme les Tarentins ayaient appelć Pyrrhus, ils appelćrent les Romains. Le consul Appius, moitić sur des radeaux, moitić sur des bateaux empruntćs A la grandę Grćce, iit passer deux lćgions en Sicile.— J’ai ćtć yaincu par les Romains ayant d’ayoir eu le temps de les yoir, disaitHićron, tyran de Syracuse.



EN R U S S IE 141Cette rapiditó dans la victoire r<5merveilla si fort, qu’il traita avec eux et observa lidćlement le traitó.En dix-huit mois, les Romains prirent soixante-sept petites villes et la grandę ville d’Agrigente, dśfendue par deux ar- mćes de cinąuante mille horames.Mais ils n’avaient pas un seul vaisseau. 'Une galóre de Carthage ćchouće sur le sable, leur servit de modćle; en soixante jours, ils avaient construit et lancć a la mer cent soixante vaisseaux. La flotte carthaginoise fut jointe, attaquće et yaincue.Ces soldats de terre ferme avaient inventfi une chose qni rendait selide le sol mouyant de la mer; ctótaient des mains de fer qui, saisissant les vaisseaux carthaginois, les ren- daient immobiles; de sorte qu’il ne s’agissait plus deFabor- dage d’un vaisseau, mais de 1’assaut d’une forteresse.Le consul Duilius, qui inventa ces corbeaux et qui vain- quit par eux, tira de ce triomphe 1’ćtrange et mćlodieux privitóge de se faire reconduire pendant toute sa vie avec des flambeaux et des joueurs de flfite. En outre, une colonne ornće dtóperons de vaisseaux, A laquelle, en raison de cet ornement, on donna le nom de colonne Rostrale, fut ćleyće en son honneur.Puis ce fut le tour de la Sardaigne et de la Gorse.Le premier, Rćgulus bondit d’Agrigente en Afrique. Le rivage ćtait dćfendu par un monstre qui semblait le gónie de cette terre mystórieuse : un serpent de cent cinquante pieds dćroula ses. immenses anneaux a la vue de 1’armśe romaine. Rśgulus lit approcher des balistes et des cata- pultes, et tua le monstre a coups de pierres.Deux yictoires conquirent aux Romains deux cents villes. Carthage, ćpouvantće, ćtait prćs de signer une paix qui ne lui laissait qu’un vaisseau armć, quand un mercenaire lacćdćmonien dćclare qu’avant de passer sous cette porte basse de 1’oppression et de lahonte, il faut faire un dernier



effort; il appelle aux armes ses compagnons, attire les Romains dans la plaine, bat Rśgulus, le fait prisonnier, et conduit & Garthage, les fers aux pieds et auxm ains, celui qui avait eu un instant 1’espoir d’y entrer en vainqueur.On sait toute cette magnifique lśgende de Rćgulus, moitiś fable, moitió histoire, peut-ćtre plus fable qu’liistoire, mais qu’il faut croire comme-on croit aux belles cboses, c’est~a- dire aux cboses rares, sans trop les contester ni les appro- fondir.Passons et arrivons rapidement a Annibal.Dans l ’intervalle que nous franchissoos plus rapidement que le trait de la flćche, que le vol de 1’aigle, les Romains ont fait la paix avec les Cartliaginois, obtenu d'eux la Sicile, achevćla premićęp guerre punique, domptć les Gaulois et les Liguriens, ćtendu Jeur influence par Marseille sur le Rhóne, par Sagonte sur l ’Ebre.Mais, de son cótć, Amilcar, pćre;d’Annibal, avait soumis les cótesd’Afriquejusqu’au grand Ocćan, traversć ledśtroit et envahi une partie de 1’Espagne. — Le serpent africain, ćtait mai tuć, il dćroulait ses anneaux depuis le pays des Garamantes j usqu’aux monts Pyrenćes.Romains et Carthaginois, aprćs s’6tre heurtćs en Sicile, allaient se retrouver face a face en Espagne. Amilcar allait faire le premier pas et passer de Barcino, qu’il veuait de batir, en Italie, lorsqu’il fut tuć par les Vettones.— Je laisse, dit-il en mourant, trois lions qui dśvoreront un jour la rśpublique romaine.Un de ces trois lions ćtait Annibal; les deux autres ćtaient Asdrubal et Magon.Vieux, Annibal racontait lui-mćme ii Antiochus le Grand, qtfćtant ericore eufant et sur les genoux de son pćre Amil­car, il lui demandait instamment de le conduire en Espagne et de lui montrer la guerre.— Soit, lui rćpondit le vieil ennemi de Romę; mais A
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une condition, c’est que, surcet autel, tu jureras une haiue implacablc anx Romains.Annibal jura.A yingt-cinq ans, il se souvient de son serment, assićge et prend Sagonte, ville alliće des Romains. Ćtonnće de cette agression, qui lui rćvćle un ennemi inconnu, Romę envoie des ambassadeurs pour rćclamer prćs d’Annibal.— Je vous donnę, leur fit dire celui-ci, le conseil de ne point vous hasarder au milieu de tant de barbares pour ar- river jusqu’a moi, qui ai, pour le moment, autrę chose A faire que d’ćcouter des harangues.Les ambassadeurs alors vont A Carthage et demandent qu’on leur livre Annibal. Ce n’ćtait pas chose facile : An­nibal, au sićge de Sagonte, avait cent cinquante mille hommes sous les armes. Tout ce sćnat de marchands, qui ayait signć la honteuse paix des ileś Egades, eilt liyrć An­nibal, et ses frćres Asdrubal et Magon, et jusqu’au cadayre de leur pćre Amilcar, si la chose eht ćtć en son pouvoir; mais, a cette heure-lA, c’ćtait Annibal qui eńt pu liyrer le sćnat, et non le sćnat liyrer Annibal.Fabius, chef de la dćputation romaine, n’obtint donc qu’une rćponse ćvasive. Alors, releyant un pan de sa togę:— Je yous apporte ici, dit-il, la paix ou la guerre; choi­sissez.— Choisissez vous-mćme, rćpondirent les Carthaginois.— Je vous donnę la guerre! rćpoudit Fabius en secouant et en laissant tomber le pan de sa togę.— Nous 1’acceptons, rćpondit le sćnat, et nous saurons la soutenir.Mais, avant que les ambassadeurs rapportassent a Romę la rćponse du sćnat carthaginois, Annibal ćtait en marche.Sagonte prise, Sagonte ayait ćtć pillće; il avait envoyć les meubles a Carthage, il avait donnć les prisonniers aux soldats, il ayait gardć For pour l’expćdition qu’il mćditait.
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144 IM P R ESSIO N S DE YOYAGE11 avait permis a seś soldats, gorgćs de butin et auxquels il promettait le pillage, de retourner chez eux pour y dćposer leurs richesses, bien sńr que, leurs richesses une fois en su­rę tć, ils reviendraient. lis revinrent si bien, qu’il put envoyer quinze mille hommes a Carthage, et en laisser seizemille en Espagne. II avait armć contrę Sagonte cent cinąuante mille hommes et n’en emmenait que quatre-vingt mille en Italie. Cćlait bien peu quand il avait a traverser tant de nations barbares, tant de fleuves rapides, tant de montagnes, sinon infranchissables, du moins non encore franchies. Bacchus avait ainsi pćnćtró dans l’lnde; Hercule, aprćs Bacchus, avait fait le mśme chemin; enfin, Alexandre s’y ćtait lancć sur les traces de Bacchus et d’Hercule; mais Bacchus etait un dieu, Hercule un demi-dieu, Alexandre un hćros.Annibal n’ćtait encore qu’un enfant.L’enfant voulut ne rien devoir qu’a lui-mćme. II donna a Carthage au lieu de lui demander. II entralnait derrićre lui les Espagnols; pourquoi n’entralnerait-il pas les Gaulois? Les Gaulois ćtaient de bons guides; ils savaient le chemin de Romę.II y avait neuf mille stades depuis Carthagćne jusqu’a la frontićre de 1’Italie. Dćs le passage de l’Ebre, la lutte com- menęa : Annibal dut laisser onze mille hommes pour con- tenir le pays. Arrivćs aux Pyrćnecs, trois mille Espagnols refusent d’aller plus loin. Annibal en renvoie dix m ille; les autres le supplient a genoux de les emmener avec lui.Quand les Gaulois, ces blonds enfants du Nord, au teint hlanc, aux cheveux d’or, aux yeux bleus, virent descendre comme une avalanche, de leurs montagnes sauvages, ces Espagnols, ces Mores, ces Numides au teint basanć, aux cheveux crćpus, aux yeux de flamme, ils se retirćrent de- vant eux, franchirent le Rhóne, et se retranchćrent sur la rive gauche du fleuve.Annibal connaissait ce Rhóne que les Romains appelaient
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Celer, c’est-a-dire le rapide: il savait qu’il recevait vingt- deux riviftres, et peręait, sans y rneler ses eaux ni y ralen- tir son cours, un lac de dix-huit lieues de long. Figurez- vous ce passage: soixante mille bom mes de pied, quinze mille chevaux, soixante ćlśphants! Ges ólćphants, qui ćtaient venus attaquer 1’ltalie avec Pyrrhus du cótć de la Calabre, revenaient attaquer Romę avec Annibal du cótć des Alpes! Aujourd’hui encore, cet endroit du fleuve s’ap- pelle le Passage. Vers la lin du dernier siócle, on y retrouva un.bouclier.Annibal s’arreta deux jours au bord du fleuve ; c’est tout ce qu’il hli fallut de temps pour acheter des barques et con- struire des radeaux. Le flenve lut passć a deux endroits : au-dessus du eamp gaulois par Hannon, au-dessous par Annibal. De gros bateaux placći au-dessus du courant ser- virent a le rompre. Les cavaliers passerent d’abord dans ces bateaux, tenaut leurs clievaux par la bride. Ces cbevaux nuinides, habitućs a franchir les torrents africains, s’ćlan- cerent dans le fleuve comme ils s’ćlanęaient dans l’es- pace. Ce fut autre cliose des ćlćphants: il fallut couvrir de gazon les radeaux qui les transportaient, pour qu’ils crussent ne pas avoir qnittć la terre. Quant anx Espagnols, ils passćreut, les uns a la nage, les autres sur des outres et des boucliers.Comme on avait franchi le fleuve, on franchit la monla- gne, et Fon arriva au sommet des Alpes.A la vue de 1’immense horizon qui se dćroulait devant elle, toute 1’armće jęta un immense cri de joie. Accroupis comme des sphinx sur ces roches neigeuses, les noirs Nu- inides dćvoraient des yeux cetle Italie qui leur ćtait pro- mise pour faire d’elle & leur fantaisie. Puis tout ce torrenl, sans s’inquićter des neiges, des rocs, des abimes, se mit a rouler sur 1’ltalie.Arrive dans les plaines du Pićmoul, Annibal cornpta ses

s



IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEhommes, ses chevaux et ses ćlóphants; il n’avait plus que vingt-six mille hommes : liuit mille fantassins espagnols, douze mille Africains, six mille cavaliers numides. — Pour perpćtuer le souvebir des faibles forces avec lesąuelles il venait attaąuer les Romains chez eux, Annibal fit, plus tard, graver cette ćnumćration sur une colonne du pro- moutoire Lacinien. — II y avait cinq mois qu’on ćtait parti de Carthage, et, depuis le passage du Rhóne, on avait perdu trente-six mille hommes.Romę, de sa propre force et avec 1’aide de ses allićs, avait sept cent mille hommes de pied et soixante et dix mille chevaux. Vous voyez que Romę s’ćtait agrandie de­puis le dernier recensement que nous en avons fait.Annibal, avec ses vingt-six mille hommes, haves, gmai- gris, brisćs de fatigue, mourant de faim, marcha droit a Scipion. II n’avait rien cachć A ses troupes : il leur avdit montrć, d’un cótó le Pó, de Pautre la mer, derrićre eux les Alpes, devant eux les Romains.— N’espćrez pas fuir, leur avait-il dit; nous sommes trop loin de la patrie pour la reYoir jamais autrement qu’aprćs des victoires. Vaincus, pas un de nous n’ćchappe; Yain- queurs, je yous fais citoyens de Carthage, et vous aveż & YOtre choix PItalie, PEspagne ou PAfrique.Puis, pour qu’il ne rest&t point un doute A Ses soldats sur les promesses faites, il se fit amener un agneau, et,lui ecrasant la tćte avec une pierre :— MPćcrasent ainsi les dieux, dit-il, si je manque a mes serments 1II y eut une premićre rencontre entre Scipion et Annibal. Scipion, sur.pris par les Numides, fut blessć et falllit ćtrć pris. 11 se retira derfićre le Pó.Sempronius, le second consul, voulut Venger Pćchec de son collćgue, passa la Trćbia et prćsenta le combat A Ańńi- bal. Trente mille Gaulois ou Romains restćrent sur le
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EN R U S S IE 147champ de bataille, la. plupart ecrasós sous les pieds des elśphants. C’ćtait non-seulement une. bataille que gagnait Annibal, mais encore la Gauletrausalpine tout entićre qu’il enlevait aux Romains. Huit jours aprós la bataille de la Trćbia, 1’armće d’Annibal s’etait augmenlće de cinąuante mille Gaulois.On rampa dans les fanges de la Gaule; le passage des Al- pes avait etć une si rude leęon, qu’on n’osait passer les Apennins.Au mois de mars de l’an 537 de Romę, on se remit en route. II fallait trarerser des marais formćs par les dćbor- dements de 1’Arno; ąuatre jours et quatre nuits, on mar- cha dans la vase jusqu’aux genoux, quelquefois jusąua la ceiuture.Annibal, montć sur le seul ćlśphant qui lui restńt, perdit un ceil par 1’humiditó des nuits.En arrivant sur les hauteurs de Trasimćne, on lit halte.Les prćsages ćtaient mauvais pour les Romains: dans la Gaule, un loup ava.it arrachó 1’ćpće des mains d’ une senti- nelle et l’avait emportee; une pluie de pierres ćtait tombće dans le Picćnum, aujourd’hui la marche d’Ancbnej enlin, les ćpis saignaiept en tombant sous la faucille.Flamiuius mćprisa ces prśsages et s’engagea en aveugle entre le lac deTrasimóne et les hauteurs dont Annibal ćtait rnallre. On se batlit tout un jour avec un tel acharnemeut, qu’au milieu du combat, sans qu’aucune des deux armćes s’en aperęńt, un tremblement de terre eut lieu, qui ren- versa des villes, fendit des inontagnes et fit remonter des rivićres vers leur source. — Les Romains eurent vingt mille hommes tućs et dix mille faits prisonniers; Annibal perdit ąuinze cents hommes.Vous connaissez le successeur de Flaminius, celui qu’An­nibal appelait son pćdagogue, non point parce que le pćda- gogue instruit 1’enfant, mais parce qu’il le mene promener';



118 IM P ltE S S lO N S  DE YOYAGEvous connaissez ce Fabius qui, de liauteurs en liauteurs, promenait 1’armśe romaine, cachee dans la nue, a 1’ombre des bois, « comme un troupeau qu’on mene paitre sur la montagne, » dit Tite-Live.Les Romains se lassśrent des temporisatioris de Fabius et' de Minutius, et, a leur place, envoyórent Tćrentius Varron et Paul-Emile. Ceux-ci dścidćrent de donner le combat.U ćtait temps. Au bout de deux ans, Annibal ne tenait pas une ville, pas une forteresse en Italie; Carthage ne lui avait, depuis deux ans, envoyć aucun secours; il ne lui restait, pour nourrir son armde, que dix jours de bić; plus d’argent pour la payer.On se rencontra dans les plaines de Cannes.Paul-Emile resta sur le champ de bataille avec cinquanle mille hommes, ses deux questeurs, vingt et un tribuns, cent sónateurs et un si grand nonibre de chevaliers, que leurs anneaux d’or furent, non pas comptós, mais mesurśs au boisseau. J ’ai passć sur ce champ de bataille, et, plus de deux mille ans aprós le combat, mon guide me i ’a dśsi- gne sous le nom de champ du carnage.Mais, cette yictoire remportće, Annibal n’avait plus que vingt-six mille hommes.Tout alfaibli qu’il śtait, Maharbal lui dit:— Laissez-moi prendre les devauts avec ma cavalerie, et, dans cinq jours, vous souperez au Capitole.Mais Annibal retint le fougueux Numide et marcha sur Capoue. — Cette marche fait la dćsolalion des savants : ils la reprochent a Annibal, les uns avec des cris dćsespśrós, les autres avec une acrimonie qui prouve 1’intśret qu’ils attachent a cette questiou; plus de mille fois dans son torn- beau, Annibal a dd etre ćveillś par ce cri sortant de tous nos collćges: « Pourquoi n’as-tu pas marche sur Romę, malheureux? »U n’y mareha point. Sans doute avait-il ses raisons pour



EN R U S S IE 149cela, comme Napolćon pour ne point faire donner la gardę a la Moskova. II y revint un an aprćs; il ćtait trop tard: il n’ćtait dćja plus l’invincible.Et cependant il avait ćloiguć 1’armće de Romę, il l’avait amenće devant Capoue, il avait passć au milieu de cette armće, il ćtait venu caraper a ąuarante stades du Capitole, et il allait donner 1’assaut, quand il reconnut que Romę ćtait gardće par deux lćgions.LesRomains, de leur cćtć, mirent en vente le champ sur leąuel ćtait campć Annibal; ce champ faisait partie de 
i'ag er publicus:  il fut vendu son p r ix ; la prćsence des Garthaginois ne lui Ota rien de sa valfcur.Annibal leva le sićge, abandonna Capoue a la vengeance des Romains, comme Napoleon la Pologne a celle des Rus- ses, et revint jusqu’au dćtroit de Sicile par la Daunie et la Lucanie.Vous savez les batailles du Mćtaure et de Zama; vous avez vu Annibal, d’enfant devenir bomme; d’homme, vieil- lard; de vainqueur, vaincu ; de vaincu, proscrit; vous sa- vez que, fidćle au serment fait a son pćre, a la haine jurće contrę Romę, il lui avait ćtć chercher des ennemis en Syrie chez Antiochus, en Bithynie chez Prusias, et que, pour- suivi jusque-la par Romę, dans la personne de son consul Flaminius, las, aprćs avoir silongtemps disputć la victoire, d’en ćtre rćduit A disputer sa vie, il s’empoisouna avec le poison renfermć dans le chaton de sa bague.Ce Flaminius ćtait le meme qul avait conquis la Grćce et proclamć‘sa libertć; car, pendant qu’ils poursuivaient An­nibal de Syrie en Bithynie, les Romains avaient cońquis la Grćce. En outre, ćtrange retour des choses de ce monde! les Scipions ćtaient tombćs plus bas qu’Annibal: lui n’ćtait tombć que dans le malbeur, eux ćtaient tombćs dans la honte. Lucius avait ćtć dćshonorć par un jugement qui constatait qu’il avait reęu d’Antiochus six mille livres d’or



150 IM P R E SSIO N S DE VO YA f,Ede plus qu’il n’en avait fait entrer dans le trśsor ; 1’A.fri- cain s’6tait volontairement retirć dans sa terre de Literne en Campanie, et y śtait mort, en ordonnant d’ścrlre sur sa tombe ces mots: « Ingrate patrie, tu n’auras pas mes o s ! »Enfin, les deux plus terribles ennemis de Romę ćtaient entrćs dans Rom ę: le luxe et la corruption. La Gróce, vaincue, conąućrait ses conąudrants.C’ćtait le vieux gśnie latin qui, incarnó dans Gaton, ve- nait de frapper les Scipions, ces reprćsentants de la langue, des moeurs et des Idćes de la Grćce. Lucius Scipion n'avait- il pas sa statuę au Capitole avec le manteau et la chaussure grecs?L’Orient, de son cótć, rćclamait sa part de la grandę proie; il entrait, lui, par son culte plein de sanglantes et mystćrieuses voluptćs. Dans les dangers suprdmes de la se- conde guerre punigue, guand Annihal avait menacć Romę, le sónat lui-mćme avait donnć l’exemple du culte aux idoles ćtrangćres: il avait fałt venir de Phrygie A Romę la pierre nóire sous le symbole de laąuelle on adorait Cybćle, labonne dćesse.Voyez ce que dit Tite-Live :u Ce n’6tait plus en secret et dans 1’ombre des murs do- mestiques que Fon outrageaitla religion de nos pćres; en public, dans le Forum, dans le Capitole, on ne voyait que femmes saciiliant a des dieux ćtrangers.»Et cependant, dós Pan 531 de Romę, au moment oii Anni- bal assiśgeait, prenait et brńlait Sagonte, « le sćnat, dit Valćre-Maxime, avait dćcrćtćladćmolition des temples d’Isis et de Sćranis. » Seulement, le dieu et la dćesse ćgyptiens avaient dćjA de tels partisans a Romę, que, les ouvriers n’osant pas obćir au dścret, fimilius Paulus avait, le pre­mier, frappć d’une hache les portes du tempie.Pourtant, en 615, les adberents aux religions ćtrangćres et les Chaldćens ayaient ćtś chassćs de Romę.



EN R U S S IE 151En 534, c’ćtait de la prćvention; en 615, c’ótait de la rć- aetion.L’an 558, comme s’achevait le procćs de Scipion 1’Africain, et au moment ou celui-ci s’exilait volontairement, Romę se rśveilla tout a coup, frappśe d’ćpouvante. On venaii de dć- couvrir une immense association qui menaęait la vieille et austćre socićtć romaine jusque dana sa base.Un certain Titus Sempronius Rutilus avait un beau-fils dont il ćtait tuteur; il proposa aujeune honime de 1’initier aux mystóres des bacchanales; celui-ci raconta la proposi- tion de son beau-pćre ć une courtisane q u ila im ait: lacour- tisane poussa un cri de terreur.— Sans doute, lui dit-olle, ton beau-pćre craint 1’heure de te rendre ses comptes, et, avant cette heure, veut se dć- barrasser de toi.Le jeune homme demanda des explications a sa maltresse, et celle-ci lui raconta ce qu’elle savait de la mystćrieuse association. Ces bacchanales ćtaient un culte d’Orient qui avait passć par la Campanieet l’Etrurie;.c’ćtait l'exaltation frćnćtique de la vie et de la morl; c’ćtait la prostitution et le meurtre mis au rang des choses sacrćes. Hommes et fem- mes se rassemhlaient dans d’immenses souterrains, se mć- laient dans les tćnćbres, ćpuisant leurs forces dans des vo- luptćs in fi nieś et sans frein; puis, enivrćs de vin et d’amour, ils saisissaient des torches, couraient au Tibre, plongeaient leurs torches dans les eaux du fleuve, d’oii elles ressortaieul flamboyantes grćice A la composition qui faisajt leur incan-,  descence. Ces torches symbolisaient le triomphe de la Nie universelte sur la mort. Ceux qui reculaient au milieu de Finitiation, ou qui trahissaient aprćs avoir ćtć initićs, ćtaient saisis par une machinę et lancćs dans une espćce de puits.Le jeune homme, effrayć, se rćfugia chez une de s^s tantes qui róv6latout au consul.



152 IM P R E SSIO N S DE Y O Y A G ELa courtisane, interrogśe, confirma ses premiers dires.On dścouvrit, dans Romę seulement, sept mille associćs. Les coupables furent punis de mort. La courtisane reęut des remerciments publics.Pendant ce temps, Romę poursuivait ses victoires. Le vieux Paul-Emile avait vaincu Persee, avait vendu comme esclaves cinquante mille Epirotes, avait rasć leurs soixante et dix villes et menć le roi de Macćdoine, ses deux fils et sa lilie, en triomphe derrićre son char.Cette chute de Persće, mort d’insomnie dans son cachot, avail ćpouvantć le monde.Deux rois, ceux de Thrace et dfillyrie, avaient ornć le triomphe du prćteur Anicius.La terreur redoublaAlors, a la lueur des flammes de Corinthe, allumśes par Mummius, on put voir Popilius traęant avec sa baguette autour d’Antiochus le cercie fatal qui, depuis, enferma tant de rois; on put voir le fils de Massinissa venir faire hom- mage au nom de son pćre, le roi de Nurnidie; on put voir Prusias, la tćte rasće, avec l’habit et le bonnet d’aiiranchi, se prosterner sur le seuil du Sćnat en disant: o Je voussa- lue, dieux sauveurs ! vous voyez un de vos affranchis prćt aexćcuter vos ordres. » Enfin, a la voix da vieux Caton, a cet ćternel M en d a  Carthago, retentissant comme un ćcho de mort, on put voir le jeune Scipion IŚmilien, ce fils de Paul-IŚmile adoptć par le grand Scipion, comme l’indique son nom, brfiler Garthage aprćs un combat de six jours et de six nuits, livrć dans ses rues et de maison eh raaison, fouler aux pieds des ćlćphants et jeter aux lions les Italiens qu’il y trouva, puis marcher sur Numance et la traiter comme Carthage, avec cette diffćrence qu’il inventa un supplice nou- veau: celui de couper les mains aux vaincus; il n’en rćserva que cinąuante pour son triomphe, et accorda, dans sa ma- gnanimitć, la permission aux autres de se donner la mort.



EN R U S S IE 153La Macćdoine soumise, Corinthe brfilće, Carthage rasśe, Numance disparue, le monde fut aux pieds de Romę.Et maintenaut, voyons ce qu’ćtait devenu, pendant les dvćnements que nous venons de raconter, ce vieux peuple romain dont Valćrius Publicola avait fait le recensement vers Tan 250 de Romę.Gomme Corinthe, comme Carthage, comme Numance, il avait disparu. Cette conqućte du monde avait fait une im- mense consommation d’hommes; les vśritables enfants de 1’Italie, le peuple primitif s’exilait de Romę, de sa province, de śa ville, de sa colonie, de sa bourgade, pour aller combat- tre Annibal a Zama, Persće en Macćdoine, Antiochus en Syrie. En ćchange de ses enfants, dont l’aigle fitait devenu le dieu domestique, Romę recevait des milliers d’esclaves, grecs, thraces, bithyniens, śpiroles, syriens, espagnols, numides. Beaucoup de ces esclaves mouraient, il est vrai, et mćrne sans postóritś, soit parce que 1’homme traitó comme une chose, considśró comme une machinę, rangę parmi les in- struments aratoires, a peu de tendance a se reproduire, soit parce que souvent le maltre, tout en affrancbissant l’esclave, Pafiranchissait a la condition qu’il ne se-marierait pas, afin deresterson hśritiersi par hasard l’esclave faisait fortunę; mais beaucoup aussi śtaient affranchis sans condition. Ces affranchis devenaient citoyens; kurs enfants avaient droit de citć; le croisement des races doublait cette population ćtrangśre, et, peu a peu, ce fut elie quiremplaęa dans la cite la population indigśne, que dśvoraient les neiges de la Thrace ou les sables brfilants de l’Afrique.Un jour, ce móme Scipion Emilien, ce barbare poli par les Grecs, qui brfilait Carthage et qui, pensant a Romę, laquelle, dans l’avenir, tomberait aussi A son tour, disail, les larmes aux yeux, ce vers dMIomćre;
E t  T r o ie  aussi v e r r a  l a  fa ta le  jo u r n e e l 9.



154 IM P R E S3 I0 N S DE YOYAGEInterrompu dans un de ses discours par cetfe foute venue a Romę de toutes les parties du mon de et dont aucune ne parlait le vieux latin d’Ennius sans un accent ćtranger, ne put se contenir, et, avec un geste d’un suprćme mśpris, il leur d it:—Silence ! faux enfants de 1’Italie !Et, comme ils redoublaient leurs clameurs:— Oli! vous avez beau faire, ajouta-t-il, ceux qne ]’ai amenćs garrottćs a Romę ne me feront pas peur maintenant, tout delićs qu’ils sont!Qu’ćtait devenu le peuple primitif.^le peuple romain, celui qui avait sucć la mamelle de la louve? ce qui en res- tait, dans quel ćtat śtait-il? Ce discours d’un centurion qui rćclamait auprćs d’un tribun, pour ne pas servir au deł£t du temps prescrit, va nous le dire:« Romains, je suis Spurius Ligustinus, nś au pays des Sablns, dans la tribu Crustumine. Mon pćre m’a laissś pour hćritage un arpent de terre et la chaumićre oii je suis nć, oii j’ai ćtć ćleve et ou j’ liabite encore aujourd’hui. Quand je fusen Age de me marier, il me lit ćponser la lilie de son frśre, laquelle ne m’apporta d’autre dot que la libertć, la vertu et une fćconditć suffisante mćme pour une maison riche. De cette union sont nćs six His, et deux Miles dćja marićes l’ une et 1’autre. Quatre de mes flis ont la robę vi- rile, les deux autres portent encore la prćtexte. J’ai donnć mon nom a la milice sous le consulat de Publius Sulpicius et de Całus Aurelius; j ’ai servi deux ans comme simple sol- dat contrę Philippe, dans l’armće qui a passć en Macćdoine. La troisićme annśe, Titus Quintns Flaminius m’a donnć, en rćcompense de mon courage, le commandement de la dixićme compagnie des Hastats. Aprćs la defaite de Philippe et des Macćdoiaiens, Iicencić avec mes camarades et ramenć en Italie, j ’ai suivi comme volontaire le consul Porcius Ca- ton enEspagne. Tous ceux que de longs seryices ont mis a



EN B E S S IE 155portće de le connaitre savent que, parmi les gćnćraux exis- tants, Ie courage n’a pas de tórnoin plus Aclairć ni de meil- leur juge; eh bien, ce gćnćral m'a cru digne du grade de premier centurion dans le premier mnnipule des Hastats. J'ai pris parti pour la troisićme fois, comtne volontaire, dans 1’armAe envoyće contrę Antiochus et les Źtoliens, et, dans cette guerre, Manius Aulius m’a fait premier centurion du premier manipule des Princes. AprAs l'expulsion d’Antio- chus et la soumission des ńtoliens, nous sommes revenus en Italie, ou jesuis restó deux ans sous les aigles; ensuite, ]’ai servi encore deux ans en Espagne: d’abord, sous les ordres de Quintus Fulvius Flaccus, pui3 sous te preteur Titus Sem- pronius Gracchus. Je suis du nombre de ceux que Flaccus ramena pour partager 1’lionneur de ton triomphe; mais, a la priere de TibArius Gracchus, je ne tardai point a retour- ner en Espagne. En trAs-peu d’annćes, j ’ai ąuatre fois Atś mis a latAte de la premićre centurie de ma Iśgion; trente- ąuatre fois, mesgćnćraux ont accordć a ma valeur des rć- compenses militaires entre iesąuelles sont six couronnes civiques; je compte dćja vingt-deux ans de sem-ice et j ’ai passć cinquante ans; ąuand mAme mon Age ne serait pas un titre d’exemption, quand mćme je n’aurais pas fait mon temps, pouvant fournir quatre soldats A ma place, j'aurais le droit de demander ma retraite. VoiIA ce que j ’ai A dire pour la cause qui m’est personnelle. Cependant, tant que les officiers chargćs des enrólement.s me jugeront propre a servir l’fitat, on ne m’entendra point alleguer d'excuses; c’est anx tribuns des soldats de juger de quel grade ils me croient digne, et c’est A moi de faire tous mes elforts pour necćder A personne le prix de la valeur, comme je l’ai fait jusqu’A prćsent; mes gćnóraux et tous ceux qui ont servi avec moi peuvent tćmoigner si je dis vrai. Imitez-moi, mes vicux camarades, quel que soit votre droit d’en appeler; comme, dans votrejeunesse, II ne vous est jamals arrivć de



156 im|pressio n s  de voyągerćsister aux magistrats, il est digne de vous de rester sou- mis au sćnat et aux consuls; croyez-moi, tous les postes sont honorableś pour qui dćfend la patrie ! »Voua voyez, par la plainte rćsignśe de cet homme, dans quel ćtat de pśnurie ćtaient ces lćgionnaires qui avaient fait la conqućte du monde : un arpent de terre de patri- moine pour sa familie, composće d’une femme, de six lils et de deux filles, et, pour lui, non pas une solde rśgulićre, mais 1’argent distribuó aux triomphes!Ajoutez a cela que la constitution de Romę ćtait une pure aristocratie d’argent, que la vieille constitution des curies patricienneg avait pćri, que le pouvoir reel ćtait entre les mains des proprićtaires et des fermiers, que les chevaliers — lisez : les usuriers, — jugeaient de tous les dćlits, et vous aurez une idće de 1’ćtat de misćre ou ćtait tombć le citoyen romain.Au reste, aprćs ce que disait un lćgionnaire aux tribuns, ćcoutez ce que disait un orateur au peuple :« Les bćtes sauvages qui sont rćpandues dans 1’Italie out Ieurs tanićres et leurs repaires oii elles peuvent se retirer, et ceux qui combattent, qui versent leur sang pour 1’Italie, n’y ont A eux que la lumićre et fair qu’ils respirent; sans maisons, sans demeures fixes, ils errent de tous cótćs avec leurs femmes et leurs enfants; les gćnćraux mentent quand ils les exhortent ii combattre pour leurs tombeaux et pour leurs temples : en est-il un seul, dans un si grand nombre, qui ait un autel domestique et un tombeau ou reposent ses ancćtres? lis ne combattent et ne meurent que pour entre- tenir le luxe et 1’opulerice d’autrui : on les appelle les mai- tres du monde! et ils n’ont pas en proprićtó une motte de terre! »Quel orateur avait 1’audace de dire de pareilles choses et coinment ne portait-il pas le prix de sa tćmeritć?Oh! soyez tranquille, il sera assassinć.



EN R U S S IE 157Cet orateur, c’<5tai t Tibćrius Gracchus.Voyons quels hommes c’ćtaient que Tibśrius et CaiusGracchus et a quels besoins ils rćpondaient.
III

Vous savez dans quetles circonstances arrivaient les Grac- ques; rnaintenant, nous allous vous dire qui ils dtaient et quel fut leur systAme.Tiberius Sempronius Gracchus avait, dans son tribunat, pris parti pour les Scipions, 1’Africaiu et l’Asiatique, lors des procós qui leur furent faits ćomtne coricussionnaires; sa recompense fut d’obtenir pour femme Cornćlie, lilie du premier.C’ćtait un de ces plćbóiens aristocrates comme il y en a tant dans les rćpubliques qui commencent A se corrom- pre; il avait exercó la ceusure avec Appius Pulcher et s’6- tait montrś, tout plebeien qu’il ćtait, moins populaire en- core que lui.Remarquez que tout ce qui s’appela Appius A Romę, de- puis Appius Claudius le dścemvir jusqu’A Całus Lucius N6- ron, dans lequel la familie s’ćteint, aspira toujours A la tyrannie.Appius Pulcher donna sa lilie au fils aine de son collśgue Tibćrius Graccbus; de sorte que le pśre et le fils, quoique plćbóiens, se trouvaient allićs A deux des familles les plus aristocratiques de Ronie.Ce n’est pas tout: outre ses deux fils Tibćrius et Caius, Sempronius avait eu deux filles. L’ainće śpousa Scipion Nasica, qui fut un des plus implacables ennemis — lisez :



158 IM P R E SSIO N S RE YOYAGEun des assassins — de son beau-frdre; l’autre, ce Scipion Emilien, Ehomme & la volx douce et & la main sanglante, qui brdlait Carthage et qui pleurait et disait des vers d’Ho- móre en la voyant brńler. G’śtait 1’aristocrate le plus popu- laire de Romę, et, a la grandę douleur de Cornćlie, on l’ap- pela longtemps la belle-mćre de Scipion Emilien avant de 1’appeler la móre des Gracques.Tibćrius Gracchus — occupons-nous de Iui d’abord — ćtait rhomme le plus honnete et le plus ćloguent de son ćpoqne, outre qu’il en ćtait un des plus braves: le premier, il ćtait montć sur les remparts de Gartbage. Quant ii sa pro- biid et a son ćloguence, elles ressortent de ce discours ou plutót de ce fragment de discours que nous a conservć Plu- tarque :« Je me suis conduit dans la province comme j ’ai cru de- Yoir le faire pour votre profit et sans consulter mon ambi- tion. Gliez moi, point de festins; a mes cótćs, point dejeu- nes garęons; vos flis trouvaient & ma table plus de rćserve que sous la tente du gćnćral. Je me suis conduit de manićre que nul ne puisse dire que j’ai reęu de iui un as ou plus d’un as en prćsent, ou qu’il se soit mis en frais pour mon service; et cependant, je suis re3tć deux annćes dans cette province. Si jamais j ’ai tentć l’esclavage d’un autre, regar- dcz-moi comme le dernier, comme le plus pcrvers des hom- mes! D'aprćs ma conduite si chaste avec leurs esclares, jugez de quelle faęon je me suis conduit avec vos flis. Aussi, Bomains, ces ceintures qu’ć mon dćpart j ’avais emportćes pleines, je les ai rapportćes vides de la province, tandis que d’autres avaient emportć des arnphores pleines de vin et les ont rapportćes pleines d’argent. »C’ćtait un homme d’un caractćre doux et plein d’amour que Tibćrius Gracchus; une injustice le jęta dans la vio- lence.Le guesteur Mancinius avait falt en Espagne un traitó



EN R U SSIE 159honteux : le sśnat dśclara le traitś nul, livra Mancinius, et voulut livrer Tibśrius, qui commandait sous tui. L’in- fluence de Scipioo Nasica et du Scipion ftrnilien, qui n’e- taient point alors les ennemis de Tibśrius, sauva celui-ci.Ce fut alors que Tibśrius, etant tribun du peuple, proposa sa premiśre loi agraire. Cette loi que nous allons expliquer tout a 1’beure, et, qui, jusqu’a 1’apparition des historiens modernes, avait etń mai interpreiśe, cette loi, juste s’il en fut, avait śtś dćbattue entre Tibśrius, Appius, son beau- pśre, le grand pontife Crassus et le celćbre jurisconsulte Mutius Scśvola.Avant eux, Licinius Stolo avait proposó de borner h cinq cents arpents ta propriótś terriloriale des riches. Tibśrius, au contraire, laissait cette propriśtó prendre toute son ex- tension. Mais, pour que fon comprenne bien la loi agraire telle que 1’enteńdait Tibśrius, il faut que nous expliquions le travail qui s’6tait fait dans la propriśtó.La propriśtó romaine, nous l’avons dit, c’śtait la con- quśte.La conquśtećtait divisśe en trois parts : la part des dieux, la part des couquerants, la part de la Rśpublique.La part des dieux, qui śtait celle des prśtres, śtait par- faitement cultivśe, les prśtres touchant les revenus des dieux; la part des conąućrants, c’śtait celle qui se divisait entre les citoyens ayant fait leurs vingt-cinq ans de service : habitućs aux armes et non a 1’agriculture, ceux-ci affer- maient, vendaient, hypothśquaient, se laissaient prendre enfin; la part de la Rśpublique, c’est-&-dire la part de fEiat, c’est-&-dire la part des abus, des spśculations, des dilapida- tions, avait ćtś affermóe a de riches proprićtaires.La loi avait d'abord prćvu faccapareinent et ta prescrip- tion; elle avait dścrśtś que les baux ne pourratent śtre faits pour plus de cinq ans et pour plus d’uiie cerliine me- suredeterre. Ces deux clauses furent śludśes: gr&ce aux



160 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEpots-de-vin donnćs, on loua jusqu’a trois mille hectares au mćme bailleur, et non point par baux de cinq ou mćune de dix ans, mais par baux emphytśotiąues de quatre-vingt- dix-neuf ans.Ge n’edt ćtó rien eneore si le vceu de la loi, faussś dans la formę, eńt śtć respectć dans le rśsultat. Cette immense ąuantitć de terres livrśes i  1’agriculture eńt fait baisser le prix de3 cśrśales; mais les dśtenteurs s’aperęurent qu’ils avaient plus d’intćrśt 4 se faire ćleveurs de bestiaux et a mettre leurs terres en pacage qu’a y semer ou y rćcolter soit du bl6, soit de l’orge, soit de l’avoine.Un tiers de lltalie fut donc soustrait a 1’agriculture pour ćtre converti en piturages. De l i ,  chertś du grain et, dans les mauvaises annśes, disette.Eh bien, voici ce que proposait Tibćrius :C’ćtait d’admettre, quoique faits illćgalement, les baux tels qu’ils existaient ;c ’ćtait de laisser mśme aux dśtenteurs en jouissance cinq cents arpents, et, de plus, deux cent cinquante i  chacun de leurs enfants males : le surplus se- rait distribuś aux citoyens pauvres, moyennant indemnite payśe aux dśtenteurs.Vous le voyez donc, Tibćrius deraanda le partage des ter­res de la Rśpublique et non de celles des particuliers; et, quand il eńt ćtś juste, aux termes de la loi, de casser tous les baux faits pour plus de cinq ans, et de rśduire ces baux i  la mesure lśgale, Tibćrius laissait cinq cents arpents dc ces terres usurpćes aux usurpateurs, deux cent cinquante a leurs tils et une indemnitś pour ce qu’il leur enlevait.Au lieu de cćder a ces conditions raisonnables, les fer- miers se rćvoltćrent, invoquśrent la prescription et jetó- rent les mśmes cris que si, au lieu de toucher i  leur usur pation, on touchait i  leur patrimoine.Alors, Tibćrius s’emporta i  son tour. Se sentant soutenu par le peuple, il n’hśsita pas i  passer, de Pindulgence, i  la



EN R U S S IE 161justice sćvćre qui souvent, dans son application, ressemble a de 1’injustice : il retrancha les cinq cents arpents aux fermiers, mit a nćant 1’indemnitó, et leur ordonna de sortir sans dćlai des terres du domaine.Arrćtć par le veto de son collćgue Octavius, il dćpose son collćgue, lui substitue une de ses crćatures et se fait nom- mer triumvir pour l’exćcutioń de sa loi, en s’adjoignant son beau-póre Appius et son jeune frćre Całus. Enfin,de son autoritć privće, il afTerme et distribue au peuple l’hś- ritage d’Attale, roi de Pergame, mort en leguant ses biens a Romę.II est inutile de dire qu’en dćclarant ainsi la guerre aux fermiers de la Rćpublique, Tibćrius se brouillait avec tout ce qui ćtait aristocratie d’argent.Peu importait s’il ćtait rćelu dans son tribunat; mais l’ć- lection arrivait juste au moment ou avaient lieu les tra- vaux des champs. II resta donc seul dans la ville avec la popułace qui ne travaillait pas et ne rćcoltait pas, n’ayant point de terres.II se tourna vers les chevaliers, leur promettant le partage de la puissance judiciaire avec les sćnateurs: il ćtait trop tard, il ne recruta point parmi les chevaliers et s’alićna le peuple.Dćs lors, il se jugea perdu.Lorsqu’il vit le moment de la lutte arrivć, il se retira sur le Capitole avec ee qui lui restait d’amis et de clients dans la popułace.Tibćrius avait pour toute arme un long poignard nornmć 
clolon.On votait sur le second tribunat de Tibćrius.Toutacoup, on voit sortir du Senat Scipion Nasica, beau- frćre de Tibćriu3 et l’un des principaux fermiers du do­maine; il est suivi de tous les sćnateurs, suivis eux-memes de leurs serviteurs et de leurs esclaves; il se prćcipite, avec



16 IM P R E SSIO N S DE V0YA GEla troupe qu’il conduit, sur le faible cortóge de Tibórius, et 1’accule, lui et ses partisans, au prócipice du Capitole.Tibórius veut se rófugier dans le tempie : les prótres en avaient fermć les portes. Poursuivi par ses ennemis, trois fois Tibórius en filie tour; enfin, atteint par un de ses col- lógues, il tomba frappó A la tóte d’un coup de banc brisó.Trois cents de ses amis furent prćeipitós du haut de la terrasse du Capitole, assommós a coups de baton, lapidós a coups de pierres.Plutarąue ajoute — mais il ne faut pas toujours crolre Plutarąue — qu’un des partisans de Tibórius ótant tombó vivant entre les mains des vainqueurs, ils 1’enfermórent dans un tonneau avec des vipóres et l’y laissórent mourir sous les morsures de ces reptiles.Ce qu’il y eut de curieus, c’est que, Tibórius mort, le sónat exila Scipion Nasicaen Asie etchargea le jeune Całus d’appliquer la loi agraire : on lui adjoignit Fulvius Flaccus et Papirius Carbon. Cótait dóclarer que Tibórius avait śtó tuó injustement; c ’ótait en faire une victime, un hóros, un demi-dieu.Les triumvirs poursuivirent l’exócution de la ło i : il faut voir dans Appien 1 ■ trouble que ces poursuites jetórent dans la propriótó romaine. Empruntons quelques lignes A 1’liis- torien des guerres civiles :« On traduisit les fermiers devant les tribunaux; de 1A une multilude de procós trós-embarrassants. Partout ou, dans le. voisinage des terres que la loi atteignait, il s’en trouvait d’autres qui avaient śtó vendues ou distribuóes aux alliós, pour avoir la mesnre d’une partie, il fallait em- ployer la toialitó et examiner ensuite en vertu de quelle loi les ventes et les distributions avaient śtó faites. La plu- part des prótendus proprićtaires ou fermiers n’avaient ni acte de vente ni titre de possession, et, lorsąue, par hasard, ces docnments existaient, ils se contredisaient l’un 1’autre.



EN R U SSIE 163Quand on avait rectifić 1’arpentage, il se trouvait que les uns passaient d’une terre plantće et garnie de Mtiments sur un terrain nu; d’autres quittaient des champs pour des landes, des terres en friche pour des marćcages. Dćs l’ori- gine, les terres conąuises avaient 6t6 divisćes nćgligem- ment; d’autre part, un dćcret, qui ordonnait de mettre en valeur des terres incultes, avait donnć a plusieurs 1’occa- sion de dćfricher des terres limitrophes de leurs proprićtćs et de confondre ainsi 1’aspec.t des unes et des autres. be temps avait, d’ailleurs, donnć a toutes ces terres une face nouvelle, et les usurpations des citoyens riches, quoique considśrables, śtaient difflciles a dćterminer. De tout cela, il ne rćsultait qu’un remuement universel, un chaos de mutations et de translations respeclives de proprićtćs.» Excćdćs de ces misćres et de la prćcipitation avec la- quelle les triumvirs expćdiaient tout ceia, les Italiens se dćterminćrent a prendre pour dćfenseur Cornćlius Scipion, le destructeur de Carthage... »C’ćtait le second beau-frere des Gracques, Scipion Emilien.Mais, cette fois, Comćlie ne lui donna pas le temps d’agir.« Un soir, dit encore Appien, Scipion s’ćtait retirć avec ses tablettes pour mćditer, la nuit, le disconrs qu’il devait prononcerle lendemain devant le peuple. Au matin, on le trouva mort, mais toutefois sans blessure. Selon les uns, le coup avait ćtś prćparć par Cornćlie. mere des Gracques, qui craignait 1’abólition des lois agraires, et par sa filie Sempronia, fcmme de Scipion, laide et stćrile, qui n’aimait pas son mari et qui n’en ćtait pas aimće; selon d'autres, ils e  donna la mort lui-móme, yoyant qu’il ne pouvait tenir ce qu’il avait promis. »Gette mort livra le Forum ń Całus Gracclius.Le peuple 1’accueillit avec des acclamations. Cćtait Tibć-



164 IM P R E S3 I0N S DE YO YAGErius, plus vćhement, plus passionnó, plus ćloąuent; sa voix emplissait la place publique et tonnait avec une telle force, qu’il śtait obligć d’avoir derrićre lui un joueur de flńte, qui le ramenait au mćdium lorsqu’il s’en ćcartait par trop. La nouvelle qu’il se presentait au tribunat courut par toute 1’Italie; toute 1’Italie vint a Romę pour prendre parta son ćlection. Le champ de Mars dóbordait, tant la foule ćtait grandę, et les votes tombaient des branches des arbres et du haut des toits.Tout alla bien pendant ce premier tribunat: d’abord, confirmation de la loi Porcia, qui veut que toute condam- nation a mort soit soumise au peuple; loi qui ordonne, pour chaque mois, une distribution de blś a bas prix, et, pour chaque annśe, une distribution de terres; loi qui afferme, au profit des citoyens pauvres, 1’hśritage d’Attale; loi qui dćfend 1’enrólement avant 1’age de dix-sept ans.Puis vient le secoud tribunat.C’est la que, comme son frśre, Całus va śchouer, sans cependant tomber dans les memes fautes que lui.Loi qui donnę aux chevaliers le pouvoir judiciaire au dśtriment du sónat; loi qui óte aux nobles et aux riches le droit de voter les premiers; loi qui donnę a tous les Italiens le droit de citó; loi qui propose le rśtablissement des vieilles rivales de Romę, Capoue, Tarente, Carthage; loi qui ćtablit que tous les pauvres sans travail serout employćs a percer des voies dans toute 1’Italie.Ainsi, ce que Cśsar n’osera qu’a cinquante ans, Całus Gracchus le tente a vingt-huit; seulement, Całus Gracchus arrive trop tót : 1’śgo'iste Romę ne comprend pas le cosmo- politisme de son tribun; elle ne comprend pas ce jeune rćformateur, entourć d’artistes grecs, d’ambassadeursćtran- gers, abattant des montagnes, peręant des yallćes, jetant les ponts sur les abimes rien qu’en śtendant la main.Le mot de dictateur commence A circuler du Sćnat au



EN R U S S IE 165Forum, du Forum dans les rues, sur les pJaces publiques, aux carrefours. Całus se prend de dćgońt pour tous ces ingrats qui lui doivent dćjA la mortde son frćre, et qui vont le payer dans la mćme monnaie sanglaote.11 demande a aller relever les murailles de Carthage, et part pour l’Afrique.Alors, le sćnat, pour attaquer le lion, a recours aux ruses du renard.Le sćnat devient plus libćral, plus rćpublicain, plus so- cialiste que Całus Gracchus; il lui suscite un tribun, Lucius Drusus, qui fait au peuple des concessions dix fois plus larges que celles qu’avait proposćes Całus.Całus avait pro pość le rćlablissement de trois v illes: Lucius Drusus propose douze colonies A la fois-; elles seront exemptćes de 1’imposition que payaient les colonies de Całus Gracchus; en outre, il rend une loi qui defend de battre de verges les soldats latins.« De plus, Fanuius, un ami de Całus, se dćclare contrę lui et 1’accuse du meurtre de Scipion Emilien.Całus revińt: il n’avait rien fait de bon A Carthage; des prodiges s’ćtaient općrćs, qui indiquaient que les projets de Całus n’ćtaient point agrćables aux dieux: les loups ćtaient veuns, la nuit, arracher les pieux qui marquaient 1’enceinte de la nouvelle Carthage. Effrayćs de ce prodige, les ouvriers qu’il avait amenćs n'avaient pas voulu continuer l’ceuvrą de reconstruction.En revenant A Romę, Całus Gracchus trouva une autre statuę que la sienne sur le pićdestal de la popularitć : c’ćtait celle de Lucius Drusus.Całus Gracchus avait fait du libćralisme; Lucius Drusus avaitfait de ladćmagogie; il ótait tout simple que Lucius Drusus 1’emportat sur Całus Gracchus.Całus demanda le tribunat pour la troisićme fois et ćchoua.



16 IM P R ESSIO N S DE VOYAGEDes lors, il comprit qu’il ćtait perdu et que, comme sou 1'rćre, il n’avait plus qu’a mourir, d’autaut plus qu’a sa place ćtait nomrnś son plus cruel ennenii, Opimius.II n’y avait plus de sćcuritć pour lui a demeurer dans sa maison du Palatin, c’est-a-dire dans le quartier des riches; il descendit dans les bas quartiers et se logea avec le peuple.II comptait sur les Italiens appelćs par lui A Romę; rnais un dćcret du sćnat les exila de la ville.Alors, la rćaction oommeuce : Opimius abroge les lois de Całus; c’ćtait forcer Całus a les souteflir.Cornćlie vient en aide a son flis et fait entrer dans Romę deux ou troiscents Italiens dćguisćs en moissonneurs: une lutte s'engage dans les rues; un licteurdu consul repousse les amis de Całus et est tuć & coups de poinęon. Le licteur est expose tout sanglant, et le sćnat ordonne au consul de pourvoir au salut de la Rćpublique. Le salut de la Rśpu- blique, c ’ćtait la mort de Całus.Tous les sćnateurs s’armćrent; chaque chevalier amena avec lui deux sbires.Całus alla se ranger sur l’Aventin au roilieu du peuple; en y aliant, il passa devant la statuę de son pćre, et sari ćta en fondant en larmes. II n’avait pour toute arme qu’un petit poinęon qui lui assuraitde nepastomber vivant aux mains de ses ennemis.Cette fois, c’ćtaient les sćnateurs et les chevaliers qui tenaient le Capitole. Ils ćtaient quatre fois plus nombreux que les plebeięns et mieux armćs qu’eux. Alors, Marcus Fulvius, ami de Całus, mit au plus jeune de ses deux lils un caducće & la main, et l’envoya, en symbole de paix; mais les sćnateurs et les chevaliers retiurent 1’enfant et le tućrent.En menie temps, les nobles proclament une amnistie qui



EN R U S S IE  107enleve ii Całus les Irois quarts de ses partisaus. Le reste est criblć de flćches par ies archers crćtoi3.Całus veut se tuer; deux de ses amis l’en empćchent en lui criant de fuir. Ces deux amis se font tuer au. pont Su- blicius, pour lui donner le temps de gagner la campagne; mais, las de disputer sa vie, ne voulant pas sćparer sa destinće de celle de son frćre, il se retire dans le bois des Furies, et se fait tuer par un esclave qui se frappe avec le mćme fer pour ne pas survivre a son maitre.Opimius avait mis a prix la tete de Całus, promettant en or lemćme poids qu’elle pćserait. Un certain Septimulćus — le nom mórite d’ćtre conservć comme celui d’un homme industrieux — en tira la cervelle et, a la place, coula du plomb fondu. Pauvre cervelle! qui avait revć le bonheur du peuple 1« Ainsi, dit Mirabeau, pćrit le dernier des Gracques,de la main des nobles! Mais, frappć du coup mortel, il jęta de la poussićre contrę le ciel, et, de cette poussićre, naąuit Marius. »Trois mille hommes pćrirent avec Całus.Mais, en mćme temps que les 6racques donnaient leur gśnie et leur existence a cette ingrate idće d’amćliorer le sort du peuple, voyons ce que tentaient les esclaves pour reconquerir leur liberte.Le sort des esclaves ótait horrible a Romę et dans toute 1’Italie.Ecoutez ce qu’en raconte Diodore de Sicile :« Les Italiens achetaient en Sicile des troupes d’esclaves pour labourer leurs champs et avoir soin de leurs trou- peaux: ils leurs refusaieut meme la nourriture. Ces mal- heureux ćtaient obligćs d’aller voler sur les grands che- m inś; couverts de peaux de bćtes, armćs de lances et de massues, secondćs par d’ćnormes chiens, ils arrćtaient les voyageurs. Toute la province fut dćyastóe, et les gens du



168 IM P R E SSIO N S DE VOYAGEpays ne pouvaient se vanter d’avoir en propre que ce qui ćtait dans 1’enceinte des villes. II n’y avait ni proconsul ni prćteur qui os&t s’opposer a ce dćsordre et punir ces esclaves, attendu qu’ils appartenaient aux chevaliers, qui avaient a Romę lesjugements. »Cćtait en Sicile surtout que se passaient ces ćvćnements; aussi fut-ce en Sicile que la premićre guerre des esclaves ćclata.Eunus, esclave syrien, s’ćtait, au nom des dieux de son pays, fait prophćte, et souvent il avait prćdit juste; d’un autre cóte, les esclaves, qni l’avaient vu, & 1’aide d'un peu de feu enfermś dans une noix, lancer des flammes par la bouche, le tenaient pour magicien.Eunus prćdisait qn’un jour il serait roi. De cette prśdic- tion, on riait fort; d’avance, on achetait sa faveur en le faisant venir dans des festius, ou le futur souverain descen- dait ii dire aux autres la bonne aventure. II est vrai que les prophśties qu’il faisait aux autres ćtaient moins brillan- tes que celle qu’il se faisait a lui-mćme.Uu beau jour, on entendit raconter que la prćdiction d’Eunus s’ćtait rćalisće : les esclaves d’un Sicilien fort cruel, nommć Damophile, s’ćtaient rćvoltćs et l’avaient elu roi. D’autres rćbellions ayant ćclate a la suitę, il se trouva bientót a la tóte de deux cent mdlę esclaves. S’il eót eu le genie de Spartacus, c ’en ćtait fait de Romę.Pendant 1’espace de quatre annćes, quatre prćteurs furent vaincus. Eniin, Rupiiius, vengeant cette longue suitę de dćfaites, assićgea le iieutenant d’Eunus dans Euna, le tna dans une sortie, prit Tauromćnium, jęta tous les esclaves qu’il y rencontra du haut en bas du rocher sur lequel la ville est situće, poursuivit Eunus de ville en ville, de forćt en forćt, et le prit dans une caverne avec son cuisinier, son baigneur, son boulanger et son bouffon. Tous cinq furent mis en croix.



EN R U SSIE 169La mort d’Eunus termina la guerre.Des mesures terribles furent prises contrę les esclaves; defense leur fut faite de porter des armes.Cicćron raconte un fait qui ćtablira avec ąuelle rigueur les dćcrets ćtaient exścutćs vis-a-vis de ces malheureux.On apporta au prćteur de Sicile Domitius un sanglier ćnorme. II demanda qui avait tue ce monstre.— Le berger d’un Sicilien, lui rćpondit-on.— Faites-le venir, dit Domitius.Le berger vint tout joyeux; il s’attendait & une rćcom- pense.— Avec quoi as-tu tuć cet animal? lui demanda le prć- teur.— Avec un ćpieu, rćpondit le berger.— En croix! dit Domitius : 1’ćpieu est une arme, et il est dćfeudu aux esclaves de porter des armes.Le berger fut mis en croix.Sur ces entrefaites, 1’bomme prćdit par le dernier des Gracques etait nć.Nous l’avons dit, il s’appelait Marius. C’ćtait le fils d’un paysan d’Arpinum, disaient les u n s ; il ćtait issu d’une familie ćquestre, disaient les autres.Cćtait bien la verilabie rćpresentation du peuple en Italie. II avait fait ses premieres armes sous Scipion Emilien, qui avait devinć son gćnie.— Qui croyez-vous qui vous succćde ? demandaiton un jour au consul.— Celui-ci peut-ćtre, rćpondit il en montrant Marius, qui avait vingt aus a peine.Marius arriva d’Espagne a Romę et demanda le tri- bunat.Nul ne le connaissait de vue, mais beaucoup dój& le connaissaient de nom. Les Mćtellus protćgeaient sa familie; ils dćcidćrent de son ćlection.IV. 10



170 IM P R E SSIO N S DE YOYAGELe dernier des Gracques ćtait mort depuis trois ou quatre ans tout au plus.De toutes les reformes des deux illustres et malheureux tribuns, il ne restait que le pouvoir judiciaire, confić par eux aux mains des chevaliers; quant a la loi agraire, tous les nobles, de quelque classe qu’ils fussent, s’ćtaient euten- dus pour 1’annuler.Les sćnateurs avaient l’examen de toute loi & prćsenter au peuple, les charges et la puissance politiques. Les che- Yaliers — lisez : les banquiers, — les banquiers — lisez : les usurjers, — avaient 1’argeut, les terres en proprićtć ou en lncation et les jugements.Voyez ce qui restait au peuple : son vote, qu’il vendait; mais, depuis le droit de citó accordć aux villes d’Itaiie, son vote ne valait pas cher !Une fois tribun par 1’influence des Mćtellus, c’est-a-dire d’une des premićres familles patriciennes, Marius, au grand ćtonnement de tous, propose une loi qui rćprime les bri- gues daus les comices et les tribunaux.Un Mćtellus s’ćlćve contrę ce projet de loi. Marius or- donne a ses licteurs de prendre ce Mćtellus et de le con- duire en prison. Ses licteurs obćissent.Marius a rompu avec l’aristocratie.II y avait, de 1’autre cótć des mers, en Afrique, lii ou est aujourd'hui Constantine, un homme qui inquićtait fort les Romuins; il est vrai que c’ćtait un homme de gćnie. II ćtait roi des Numides et se nommait Jugurtha.Cćtait le plus brave et le plus hardi cavalier de son royaume ; il attaquait le lion a la lance et ćtait toujours le premier a.le frapper. C’est Salluste qui le dit, in  Jugurtha, chap. 6 : Leonem atque alias Jer as prim us, aut in p rim is, 
feriit.Micipsa avait laissć la Numidie a ses deux lils et a son neveu Jugurtha.



EN R U S S IE 171Gelui-ci avait ćcartć ses deux cousins et rśgnait seul sur la Numidie.Comment les senateurs avaient-ils permis la concentra- ion d’un pareil pouvoir dans une main si vigoureuse ?Cćtait bicn simple : Jugurtha avait achetó les sćnateurs.Le tribun Memmius fit ordonner a Jugurtha de venir se justifier a Romę. Un autre eńt refusć; Jugurtha n’eut gardę : il ne voulait pas la guerre avec Romę; il chargea d’or des chevaux et des chameaux, et vint a Home.— Yille a vendrel dit Jugurtha en sortant de Romę pour retourner dans son Afriąue, il ne te manąne qu’un acheteur.On envoya Metellus contrę Jugurtha. Mśtellus eternisa la guerre La guerre contrę cet acheteur de la paix ćtait une admirable spćculation : d’un seul coup, Mśtellus avait reęu de lui deux cent mil le livres pesant d’argent.Marius demanda le consulat, promettant de prendre ou de tuer Jugurtha de sa main, si on lui donnait la conduite de la guerre.II fut nommś et tint parole : il prit Capsa et Cirta, battit deux fois Jugurtha et son beau-pśre Bocchus.Gelui-ci lit ses conditions a part ; il conserverait son royaume de Mauritanie et livrerait son gendre.Les conditions furent acceptśes, et Bocchus tint sa parole : Jugurtha fut livrć par lui-aujeune Sylla, questeur de Ma­rius.Cćtait un śvćnement siimportant, que Sylla le fit graver sur la bague qui lui servait de cachet, et, devenu dictateur, ne scellait ses arrćts qu’avec cette bague.Jugurtha fut amenć prisounier a Romę et jetć dans un ca- chot hutnide.— Les etuves sont froides a Romę 1 dit il.II lutta six jours contrę la fa im ; le septićme jour, il mourut.Les licteurs, en lui arrachant les anneaux d’or qu’ii por-



172 1M P R ESSI0N S DE Y0Y4G Etait aux oreilles, lui ayaient en mćme temps arraclić les oreilles.Cette victoire ćclatante eńt peut-Atre perdu Marius, si Romę n’eńt eu un absoln besoin de lui.Les Ombriens, les Teutons et les Cimbres menacaient d ’en- vahir l’l talie.Marius battit les Ombro-Teutons a Pourris, prćs d’Aix, et les Cimbres A Yerceil. Tout fut exterminś, jusqu’aux fem­mes, jusqu’aux enfants, jusqu’aux boeufs, jusqu’aux chiens. Plus de trois cent mille cadavres restćrent sur le champ de bataille.Romę se crut sauvće des barbares; Romę se trompait: elle Atait sauvće des barbares victorieux, non des barbares Yaincus.La traite des esclaves etait organisAe.Cette traite des esclaves, grAce a 1’affranchissement, deve- nait une espćce de recrutement du peuple romain futur. On ne se contentait plus des prisonniers de gnerre; les esclaves achetśs ne suflisaienl plus, non : des pirates de terre, des corsaires de grands chemins enlevaient les hommes, les femmes, les enfants libres, et les Yendaientcomme esclaves. NicomAde, roi de Bithynie, — le mAme qui compromit la rA- putation de CAsar, — ne put fournir i  Marius, partant pour combattre les Teutons, les soldats qu’it lui demandait. Le pauvre roi ne rAgnait plus que sur des vieillards, des femmes et des enfants; les marchands d’esclaves lui avaient pris tous les hommes.Au moment de la grandę terreur inspirće par les Cimbres, le sćnat, voulant faire sa cour aux allićs d’Asie, avait rendu un dćcret qui leur restituait tous leurs esclaves.En voyant la quantitć d’esclaves qui devenaient libres, le senat s’ćpouyanta.Sur ces entrefaites, la nouvelle de l ’extermination des Cimbres arriva a Romę.



EN R U S S IE 173be sćnat r<5voqua sa loi.Une rćvolte s’ensuivit. Les soldats qui devaient s’armer pour Ronie s’armśrent contrę Romę; ils mirent 4 leur tćte un Italien nommć Saltius, un Grec nommć Athónion.Cette nouvelle guerre traina jusqu’au moment ou Manlius Aquilinus, collśgue de Marius dans son cinąutóme consulat, passa en Sicile ettua de sa main Athśnion.Tous les esclaves furent pris, śgorgśs ou mis en croix : mille seulement furent rśservśs pour 1’amphithćAtre; mais, ne youlant pas servir au-x plaisirs du peuple romain, ils se donnśrent eux-mśmes la mort. On estima qu’un million d’esclaves ayaient pćri dans ces deux premićres guerres serviles.On connait la longue lutte entre Sylla et Marius; la pein- ture et la poćsie nous ont montrś le sauveur de Romę, celui qu’elle appelait son second fondateur, ruinę vivante assis sur les ruines mortes de Carthage.Sylla l’heureux [faustus}, Sylla, qui se nommait flis de Vśnus, Sylla, reprćsentant de 1’aristocratie, mourut rongś par les poux! Marius, le publicain d’Arpinum, fut frappó d’apoplexie 4 la suitę d’une indigestion.Marius śtait mort depuis dix ans, lorsque, tout 4 coup, śclata une nouvelle rśvolte d’esclaves.Consacrons les derniśres pages de ce chapitre 4 l’un des plus grands rebelles qui aient jamais existś, — en suppo- sant qu’un esclave qui brise sa chaine puisse śtre un re­belie, — 4 Spartacus.Cette fois, la guerre servile n’śclatait plus hors de 1’Italie, en Sicile, dans la grandę Grśce; elle śclatait aux portes de Romę.Ce n’śtaient plus des laboureurs et des bergers armśs de bAtons ou d’ćpicux; c’śtaient des hommes aguerris, dćyouśs d’avance 4 la mort, et qui, par consćąuent, ne risquaient rien 4 se rśyolter : c’śtaient des gladiateurs. 10,



IM P R E SSIO N S RE YOYAGELa Fontaine a d it: « Tout marąuis veut avoir des pages. » La modę des combats d’homtnes et des chasses de betes avait pris un tel accroissement £t Borne, qne tout sćnateur, tout chevalier, tout publicaip avait ses gladiateurs.Plutarąue, dans sa Vie de Crassus, nous dit comroent cette rćvolte prit naissance,Une cerlain Lentulus Batiatus, suivant la modę commune, entretenait a Gapoue une troupe de gUdiateurs; ils ćtaient Gaulois ou Thraces, c ’est-a-dire de deux nations iutrćpides et ne craigngnjt ni les supplices ni la mort, Deux cents rć- solurent.de p’enfuir; ils furent ddnopcśs: cent vingt-deux furent mis ąux feps, soixanie et dix-hmt se rudrent liors de leur caserne, entrórent chez un rótisseur, et, s’armant dę broches et de couperets, s’ólaucórput liors de la ville,Sur la routo, ils rencontrbrept un chariot charge d’armes de gladiateurs; on jęta broches et couperets, on prit des sabres et des tridents. Trois chefs furent dlus. Au nombre de ces trois chefs ćtait Spartacus; 1’eclat de son nonj a repoussó les deux autres dans 1’ombre, C’est lui qui, devenu marbre aux mains de Foyatier et tenant d’une main une ćpće nue, defautre une chaine brjsće, regardait les Tuileries d’un si sombre regard, que les hótes actuels du palais n’oDt pu en souteuir 1’aspect menaęant et Pont relćguć dans les salles bassps du musće du Louvre.Glodiusfut envoye vers eux; Clodius Pulchęr (Ze beau}, celui dont |a socur, Claudia, fut la maltresse de Gatulle, sous le nom de Lesbie; celui qui, plus lard, bouleyersa Borne, tit fuir Gicćron, blessa son frćre, et finit par ótre assassine dans une taverne, sur la route dp Yelldtri, par les gladiateurs d’Annius Milo,Spartacus le battit.On envoya" contrę les rebelles Pnblius Yarinns.Spartacus battit d’abord son lieulement, puis sou colićgue, puis lui-mśme.
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F.N R U S S IE 175Cassius fut envoy<5 a son tour, et, ii son tour, battu ayec une perte considćrable.Leg consuls reęurent 1’ordre de deposer le commanderaeut, et Crassus fut choisi pour continuer la guerre.Spartacus ćtait un Ijomroe de gónie; il comprit qu’il fallait allumer la guerre seryile la ou elle avait deja ćtó ćteinte deux fois, c'est-a-dire en Sicile; il traversa la Lucanie et se dirigea vers le dśtroitde Messine. Dans le Picćnum, il ren- contra Mummius, lieutenant de Grassus, et le battit com- plćtement.C’ćtait sa quatrićme grandę yictoire sur les Romains.Eulin vint le tour de Crassus. La baiaille fut sanglante et la yictoire chćrement disputće; les gladialeurs laissćrent douze mille trois cents homines couchć3 dans leur sang. Crassus les lit comptep, puis examiner : deux seulement ćtaient frappćs par derrićre.Spartacus, battu, se retira vers les montagnes de Pćtilie, Crassus le lit poursuivre par Quinctius, son lieutenant, et Scroplias, son questeur. Spartacus se retourna contrę eux, les battit et les mit en fuite tous deux.Les soldats de Spartacus, enivrćs alors de leur succćs, refusćrentde continuer a battre en retrajte et revinrentsur les Romains; quelles que fussent les reprćsentations de Spartacus, ils n’ćcoutćrent rien.Se voyant forcć de combattre, Spartacus alors se lit amener son cheval, tira son ćpće et le tua.— Que faites-vous? lui demandćrent ses soldats.— Si je suis vainqueur, rćpondit Spartacus, les chevaux ne me mauqueront pas; si je suis vaincu, ne comptant pas fuir, je n’ai pas besoin de cheval.II fut yaincu ęt se lit tuer,Mais il laissa un souvenir immense, un nom qul est plus qu’un nom, un nom qui est un cri de rćvolte, un nom qui est un drapeau.



176 IM PR ESSIO N S OE YOYAGESpartacus est le patron politique des esclaves.Mais dćja l’homme qui devait faire pour ce peuple, etmćme pour ces esclaves, ce que tant d’autres avaient inuti- lement essayć de faire, ćtait nć. Cet homme, le prćcur- seur de Jćsus-Christ, dont les initiales sont les mćmes que celles du grand libćrateur, ćtait nć : cet homme, c’ć tai t Jules Cćsar.
IV

Cćsar est 1’homme le plus, complet qui ait jamais paru en ce monde comme reprćsentant de 1’humanitó: il en eut tous les vices et toutes les vertus.Socialement et religieusement, il avait les mćmes avan- tages; par les hommes, il prćtendait descendre de Vćnus, dćesse de la beautć; par les femmes, d’Ancus Martius, roi de Romę.Et, avec tout cela, il ćtait neveu du plćbćien Marius, dont, un jour, il lit relever les trophćes abattus.A vingt-cinq ans, il avait luttć contrę Sylla, avait fait mettre en croixun ćquipage de pirates des mains desquels il s’ćtait ćchappć, avait ćtć la maitresse de Nicomćde et devait quarante millions de sesterces, dix millions de notre monnaie actuelle.Lorsqu’il fut nommć prćteur en Espagne, Crassus fut forcć de rćpondre pourlui. Ses crćanciers encombraient la rue Suburra, dans laquelle il demeurait, et ne le voulaient point laisser partir.11 partit, pilla l’Espagne, reYint riche, paya ses dettes et reraboursa Crassus.



EN R U S S IE 177Tout se rćsumait en lu i : le vieux patriciat, le sacerdoce, le parti des chevaliers, le parti des Italiens, le parti du peuple.Aussi le vieux Sylla voulait-il le faire tuer; on le foręa de laisser vivre Cśsar.— Vous le voulez, dit-il; raais, dans ce jeune homme, il y a plusieurs Marius!Chargś d’informer contrę les meurtriers, il punit les sbires de Sylla.— Quequiconque a A seplaindre justement de quelqu’un vienne A moi, disait Cśsar; si haut que soit placś l’oppres- seur, l’opprimś aura justice. Je suis le dśfenseur de l’hu- manitś.Dśs lors, toute plainte monta vers Cśsar et fut ćcoutśe par lui.Ilavaitreęu du ciel une vertu inconnue auxanciens, une vertu toute chrśtienne, la pitiś.« Chose śtrange ! dit Suśtone, il faisait relever etemporter du cirque les gladiateurs blessśs, et les faisait soigner comme des hommes. »G’est que touMes hommes śtaient des hommes pour Cśsar; c’est qu’il tendait aussi bien sa main aristocratique et blanche A la main endurcie par la charrue qu’A la main endurcie par la poignśe du glaive.Ce n’est pas lui qui edt, comme Scipion Nasica, dit A un paysan :— F.st-ce que, par basard, vous marchez sur vos mains, vous autres, gensde la ęampagne?Non : dśs sa questure, il soutint les colonies latines, privśes de leurs droits par Sylla.Les deux premiśres fois qu’i 1 plaida, ce fut pour soutenir des griets contrę des magistrats romains.Jamaison ne le vit enfermer son esprit ni son cceurdans le cercie ćtroit de la nationalitó. II lui fallait, A lui, l’huma-



178 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEnitó tout entićre pour que son Ame pńt y ćtendre ses ailes.11 s’occupa de la femme, ce qui ćtait, peut-ćtre, plus ex- traordinaire encore que de s’occuper des gladiateurs.La loi antique escluait les femmes de la citś : Cćsar leur fit rendre des honnenrs publics; il prononca 1’ćloge funćbre desa tante Julia et de Cornćlia, sa femme ;il fit faire a Clćopatre une statuęd’or qu’iI płaca dans le tempie deVćnus, divinisant la femme aprćs Favoir ćmancipće.U eut, dans cette grandę oeuvre sociale, pour antagonistę Caton.La ProYidence, qui voulait la libertć du monde, fut pour Cćsar.Caton, 1’homme de toutes les vertus, mais seulement, simplement, strictement Fliomme de la loi, succomba devant Cćsar, l’homme de tous les vices, mais 1’homme de 1’huinanitć.Avec Caton, Fliomme de la loi, tout pćrissait, parce que la loi ćtait injuste et infćconde. Avec Cćsar, Fliomme de 1’humauitć, tout reprit vie, parce que sa loi, A lui, c’ćtait 1’amour, c’est-A-dire la justice et la fćconditć.U faut voir dans quel ćtat ćtait Fltalie lorsqu’il fixa sur elle ses regards de faucon : occhi grif/agni, dit Dante,Chacun s’attendait a un soulćvement gćnćral. Pompće l’avait coatenu par sa prćsence; mais Pompće poursuivait Mithriilate sur les bordsde la mer Noire; Romę ćtait livrće A elle-mćme; toutes les ambitions dressaient Forejlle, tous les ambitieux etaient prćts : Catilina, Crassus, Cćsar, Rullus.Le parti dominant, celui des chevaliers, c’est-A-dire des banquiers, des usuriers, le parti de 1’argent enfin, n’avait plus Pompśe, non-seulement sou gćnćral, mais en­core son reprćsentant.II ne lui restait que sonorateur Cicćron.11 ne s’agissait plus de la libertć, la libertć avait ćtć



EN RU SSIE 179releguće au Capitole avec la statuę ćlu vieux Brutus; il ne s’agissait plus de laRepublique, la Rćpublique s’ćtait trans- formće en glaive aux mains de ceux qui l’avaient tuće. — II s’agissait de la proprićtć.La vieille socićtć se mourait de deux maladies, I’injustice et 1’illćgalitć.La ioi avait ćtó tellement interprćtće, faussĆe, torturće, que c’ćtait la loi móme ou plutót son application qui ćtait deyenue illćgale.Les anciennes races italiennes ćtaient exproprićes, pil- lćes par les usuriers, les chevaliers, les publicains, anćan- ties par Sylla; — pius les usuriers, les chevaliers, les publicains, caucer social, s’ćtaient mis a ronger les Golons romains, et jusqu’aux yćtćrans auxquels Sylla avait distri- buć des terres.Ces terres avaient ćtćchangćes; — nous l’avons dćja dit, mais la transformation continuait, s’elargissant toujours; — ces terres avaient ćtć cbangćes en pćturages. Au lieu des laboureurs libresqui devaientles cultiver, ellesćtaięnt foulćes par des bergers esclaves, qui y faisaient paitre les troupeaux des Crassus, des Caton, des Lucullus. L’Italie tout entićre, couverte par des flots de proprićtaires dćpos- sćdćs a diffćrentes ćpoques, prćsentait 1’image d’une im- mense inondation de misćre, dont chaque flot ćtait une rćcriinination, chaque vague une plainte. Cela formait comme un immense concert d’accusations, concert si menaęant, que chacun, cessant de compter sur lesmagis- trats, sur la justice, sur la loi, se faisait, selon sa fortunę, une armće de gladiateurs, dans le double but, ou d’assas- siner le3 autres, ou de se dćfendre soi-mćme,Cćsar voulut tóter le pouls de ce terrible malade et savoir ou la fićvre de la rćvolution en ćtait chez lui.II y avait un vieil agent des chevaliers, nommć Rabirius, qui, trente ans auparayant, avait tuć un tribun, Apulćius



180 IM PIIESSIO N S DE YO YAGESaturninus. Cet Apulćius Saturninus, qui avait dćfendu les droits des Italiens, ćlait en exćcration aux spoliateurs; aussi les chevaliers lui avaient-ils eon ser ve un implacable souvenir. C’ćtait uu crime capital que de garder chez soi 1’image de ce tribun.Cćsar, rhomnie qui, une nuit, avail relevć les trophćes de Marius, vint un jour demander la misę en accusation de Rabirius.Les chevaliers arrivćrent de tous les coins de 1’ltalie au secours de lenr protćgć.Cicćron se prćsenta pour le dćfendre; Cicćron, l’avocat de 1’argent, c’est-a-dire du mćtal le plus corrompu et le plus pusillanime qu’il y ait au monde.Eh bien, malgrć Cicćron, malgrć les soutiens venus de tous les coins de 1’llalie, les chevaliers ne purent sauver Rabirius qu’en cassant 1'assemblće.Dion nous dit comment la chose s’accomplit.Nous n’avons pas Dion sous les yeux, mais nous emprun- tons la notę a Michelet:« Pendant que les centuries donnaient leur role au champ de Mars, un ćteDdard ćtait dressć sur le Janicule. Cet ancien usage datait du temps ou, 1’enuemi ćtant voisin des murs de Romę, on craignait qu’il ne parńt tout A coup et ne surprit la villesans dćfense.« Mćtellus Cćler sauva Rabirius en enlevant 1’ćteudard du Janicule. Par cela seul, fassemblće etait dissoute de droit. »Malgrć cette atteinte aux droits du peuple, Mćtellus Cćler resta impuni.C’ćtait pour Cćsar une indication de s’arrćter; on pouvait faire des ćmeutes dans Romę, des rćvoltes en Italie, pas encore une rćvolution.Un homme a vue plus courte que lui reprit la torche ou Cćsar l ’avait laissće toinber : c’ćtait le tribun Rullus; ii



EN R U SSIE 181prćlendait, par une seule loi, gućrir cette maladie sociale dont Romę s’en allait mourant.II proposait d’acheter des terres pour y ćtablir des colo­nies, et de partager entre tous les citoyens pauvres le do- maine public en indemnisant les dćtenteurs de ce do- maine.Cćtait la reprise de la loi Całus Gracchus11 se chargeait d’exćcuter 1’općration avec 1’aide de ses am is: c’ćtait niettre entre les mains des dćmagogues toute la fortunę de 1’empire.Les chevaliers appelćrent Cicćron a leur aide.Cicćrou prit le peuple par 1’orgueil. « Jainai3, dit-il, Romę n’a achetć ses colonies; Róme les aconąuises. »Puis il ajouta:« Si le peuple manque de terres, qu’on lui donnę du bić. »Et le peuple, qui aimait raieux le bić tout venu que des terres ou il eht eu besoin de le faire pousser, lacha encore une fois,.commele chiende lafable, la rćalitć pour 1’ombre : il n’eut ni le bić ni les terres.ARullus succćda Catilina.— le vois dans la Rćpubliąue, avait-il dit, un immense corps sans tćte; cette lete, ce sera moi.L’image ćtait parfaitement juste; seulement, la tćte de Catilina ćtait-elle assez forte pouraller a unpareilgćant?Lerćsultatprouva que non.Et cependaut, c’ćtait un rude lutteur que ce patricien qui prenait parli pour le peuple; son grand malheur fut d’ćtre ruiuć, — ruiuć de rćputation, ruinć de fortunę.Cette conscience de sa honte avait fait de lui le dćmagogue que nous connaissons.Au reste, sćduisant au point que Cicćron avoue s’ćtre soustrait avec peine A son influence; beau, si son visage inquiet et pale u’eftt point rćvelć le trouble de son Ame; eloquent jusqu’A tenir tćte au premier oraleur de l’ćpoque,iv. 11



182 1 M Pil E S S I0 N S  DE V0YAGEmais róvblant 1’Oreste dans sa dćmarche tantót lente, tantót prćcipitće.On l’accusait d’avoir tuś son flis atin de pouvoir ópouser une femme qui ne voulait pas de beau-fils. On 1’accusait non-seulement de youloir śgorgcr tous les sćnateurs, — ce qui śtait bien śgal au peuple, — mais encore de vouloir mettre le feu aux quatre coins de la v ille ; ce qui śtait autre chose.On 1’accusait de faire des sacriBces bumains A 1’aigle de Marius, retrouvś par lui, et de boire, avec ses complic.es de conjuration, le sang d’un homme Śgorgś. On 1’accusait, enfin, de commettre des assassinats inutiles, afin que se3 amis ne perdissent point 1’habitude du meurtre.Pour sćduire Romę, il ne fallait pa3 ćtre un objet de ter- reur pour Romę : quand Cćsar l’apprivoisa au point de la prendre dans samain, ce ne fut point par lacrainte qu’il y arriva, ce fut par 1’amour.L ’accusation des chevaliers contrę Catilina śtait d’autant plus terrible, qu’elle śtait vraie.— Tu veux aflicher de nouvelles tables, lui criaitCicćron, une abolition des dettes; j ’en afficherai, moi, des tables, mai3 des tables de vente.Le sśnat toutentier se souleva contrę Catilina. 11 sortit du sśnat, il eut raison; il sortit de la ville, et il eut tort.— Ab! cria-t-il aux sćnateurs comme menace supreme, vous allumez un incendie contrę moi 1 Eh bien, je l’ćtouf- ferai sous des ruines!Et il partit soulever les p&tres de 1’fitrurie, du Brutium, de PApulie, les esclaves des chevaliers, les yćtśrans de Sylla; il rćunit autour de lui, avec une seule promesse, les parias de tous les partis: cette promesse, c’ćtait le pil- lage de Romę.Cśthśgus, Lentuluset sesautres complices etaient restćs

complic.es


EN K IS S IE 183a Romę; ils se croyaient protćgós par la loi Sempronia, qui garantissait la vie de tout citoyen et qui n’accordait que l ’exil comme suprćme supplice; mais l’avocat Cicćron avait Thabitiide d’interprdter — lisez : de dśnaturer — les lois. Póussó par sa femme Tórentia, il lit arrńter et ćtran- gler dans leur prison les arais de Catllina; puis il traversa le Forum, accompaguó de deux raille chevaliers, en criant au peuple 6pouvantś:— lis ont vćcu !Comment avaient-ils vćcu, ces hommes que la loi dćfen- dait de mettre a morl?Ćcoutez le dilemne de Cicśron :« La loi ne protćge que les citoyens romains; du moment que les complices de Catilina avaient conspirć contrę Romę, 
ils n ’elaienl plus dignes du titre de citoyen; du moment qu’ils netaienl plus diynes du titre de citoyen romain, ils 
n'avaient plus droit au x lois qui protegeaient les citoyens 
romains. »C’6tait un peu bien subtil; mais, que voulez-vous! Cicć- ron avait etć avocat bien avantd’ćtre consul.Vous savez comment Catilina mourut, a Pistoie, et bien en avant du premier rang de ses soldats, qui tous ćtaient tombćs ou ils avaient combattu.Restaient Cćsar et Crassus.Mais Crassus ćtait un agioteur, unbanquier, un usurier; ladre, par-dessus le marche, au point que son nom, comme celui dHarpagon, est devenu, chez les modernes, un sym­bole d’avarice.De trois cents lalents qu’il possćdait, il avaitportć sa for­tunę i  sept m ille; cela faisait une quaranlaine de millions de notre monnaie.Cet homme quarante fois millionnaire avait pendu a sa muraille un vieux chapeau. Quand il allait a sa campagne avec le Grec Alexandre, dont il aimait beaucoup la conver-



18 i IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEsation, il lui prótait son chapeau; mais, au retour, il le re- prenait.Romę, comme au temps de Jugurtha, ćtait encore a ven- dre ; mais ce n’ćtait point Grassus qui avait la maiu assez large pour repandre la pluie d’or qui devait 1’acheter.Laissons donc de cótó Crassus, — aussi bien ne tardera- t-il pas a se faire tuer chez les Partlies dans une spćculation manquće, — et revenons a Gćsar.Gćsar s’ćtait fait nommer consul un an aprćs la rnort de Catilina.A son tour, il apparut sur la brćche et proposa sa loi agraire.Gćsar partageait Vager publicus, et spćcialement la Cam- panie, & ceux qui avaient trois enfants et plus.Depuis Annibal, Capoue ćtait bors la lo i: elle devint co­lonie romaine. Les colons n’avaient point a se plaindre, on leur donnait le plus beau pays du monde !Pompće venait de rapporter du Pont des sommes fabu- leuses; ces sommes devaient etre employćes a acheter des terres patrimoniales et a fonder des colonies pour les sol- dats qui avaient conquis 1’Asie.G’6tait la loi de Rullus, ou apeu prćs; seulement, Cćsar, ne se chargeant pas de l’appliquer, paraissait n’y avoirau- cun intćrćt.Elle passa malgrć les sćnateurs, malgrć Caton, malgrć Bi- bulus. G’6tait la premiere; Gćsar en eut 1’bonneur.Puis, pensant que c’ćtait assez pour le moment, voulant laisser ses rivaux s’user dans la guerre civile, il demanda pour cinq ans le gouvernement des deux Gaules et de 1’11- lyrie.On luicćda facilement ces rudes provinces du Nord et de 1’Occident; on rit lorsqu’on vit partii- pour le pays des mon- tagnes et des neiges le póle, 1’elt'ćminć, l ’ćpileptique Cćsar, Phomme a la robę ilottante, le dćbauchć rival du dćbauchć



RN H U SSIE 185Clodius, celui que l ’on appelait le mari de toutes les femmes, la femme de tous les maris.II avait bien calculć : en son absence, Clodius se fait as- sassiner par Milon, Crassus se fait tuer par les Parlhes, Pompće se dćpopularise en se faisant nommer dictateur.Enfin, le moment venu, il jette un javelot de 1’autre cótć du Rubicon et prononce ces paroles devenues proverbiales:
— A leajacta est (la lance est jetće) 1C’ćtait sans doute une allusion A 1’ancienne babitude ro- maine de jeter une lance sur le territoire auquel on dćcla- rait la guerre.Toute la noblesse s’enfuit de Romę i  Papprocbe de Cćsar. Tout le peuple alla au-devant de lui.Mais lui avait autre chose a faire que de s’arrćter a Romę; it savait bien que Romę ćtait a lui. II avait a poursuivre Pompće. II Patteignit aPharsale. — Le matin, Pompće śtait entourć de soisante mille hommes; le soir, il fuyait av.ec cinq compagnons de son infortune.Cćsar poursuivit Pompće de Grćce en Asie Mineure; il al- lait le poursuivre d’Asie Mineure en Egypte, quand le petit roi Ptolćmće le dćbarrassa en faisant tuer le fugitif.11 poursnivit Caton en Afrique, et battit Caton ; il allait le prendre i  Utique, lorsque Caton s’ouvrit les entrailles.Restaientles deux flis de Pompće: Cćsar les poursuivit en Espagne, ettuaCnćius a Munda. Sextus s’enfuit; mais Sex- tus ćtait un enfant sans importance.Cćsar revint a Romę.De ce retour datent la fondation de 1’empire et le triompbe des plćbćiens sur les patriciens.Dćs le commencement de la guerre civile', Cćsar avait donnć le droit de citć a tous les Gaulois entre les Alpes et le Pó. II avait fait entrer au sćnat des centurions de son armće, des soldats, des affranchis.Cicćron, si fier de sa belle latinitć, entendit ses voisins



186 IM P R E SSIO N S DE YOYAfiEbćgayer la langue latine, et ptit lirę ces mots satiriąues, affichćs dans les rues de Romę;« Le pub lic est prić de ne point indiąuer aux sćnateurs le cbemin du Senat. »Mais, pour consolider cet avćnement du peupie au pou- voir, il fallait donner tout pouvoir a 1’homme qui reprćsen- tait ce peupie.Grdce au sćnat qui avait ćtć fait par Cćsar, Cćsar obtint tout: il obtint de dćcider de la paix et de la guerre; il obtint, sauf les provinces consulaires, de distribuer les provinces entre les prćteurs; il obtint le tribunat et la dictature a vie; il fut proclamć pćre de la patrie, libćrateur du monde; il fut nommć rćformateur des mceurs, lui, Cćsar, autour du- quel ses soldats rhantaient: « Cćsar a vaincu les Gaulois, mais Nicomćde a vaincu Cćsar!... Maris de Romę, prenez gardę a vous! nous vous amenons le galanl i hauve! » Cćsar, pour lequel on prćparait une loi qui faisait de Romę un grand harem a son bćnefice 1Ainsi maltre de tout et de tous, il put faire faire cette bas- cule inutilement tentće par les Gracques, par Rullus et par Catilina.11 distribua du bić et trois cents gesterces d tous les ci- toyens; vingt mille sesterces a chaque soldat (cmq mille francs de notre monnaie); puis, pour les soldats et le penple, il dressa vingt-trois mille tables, a trois lits chacune, et dont chaque lit pouvait recevoir cinq convives; a toute cette multitude, il donna des combats d’animaux et de gla- diateurs, des spectacles et des naumachies; devant elle, il flt descendre des chevaliers et foręa Labćrius a jouer lui- mćme ses pićces.Sorti chevalier de ma maison, j ’y suis rentrć mime! 8’ćcria le pauvre diable, J ’ai trop vćcu d’un jo u r1Enlin,su.r la tetedecepeupie roi, Cćsar etendit ce vćlarium qui, jusque-ld, n’avait couvertquedes tćtes aristocratiques.



EN R U S S IE 187(Juinze ans aprós, Virgile ócrira :
A s p ic e  n u ta n te m  c o n v e x o  p o n d e re  m u n d u m ,

T e r r a s ą u e , ira c tu s ą u e  m a r is , c e e lu m ą u e  p r o fu n d u m .
A s p ic e  v e n tu r o  la e te n tu r  u t  o m n ia  sseclo.

Enfin, quarante ans aprśs, le Christ, symbole de la re- demption sociale, naitra a Bślhlóem, entre un bceuf, sym­bole de la force, et un ftne, symbole de 1’humilitć.
V

Vers lc mćme temps qu’Auguste ordonnait ce dśnombre- ment pour lequel Joseph et Marie se rendaient de Noaareth a Jćrusalem, il fixait a peu prćs ainsi les limites de ce vaste empire dont il voulait ćnumćrer les habilants:A 1’orient, 1’Euphrate; au midi, les cataractes du Nil, les dćserts de l’Afrique et le mont Atlas; au nord, le Danube et le Rhin ; a 1’occident, 1'Ocćan.Le pays dont cet Ocćan baignait les rivages, c’ćtait la Gaule, notre patrie; la France n’est qne notre mćre.Cinquante et un ans avant Jćsus-Christ, Gćsar avait achevć de conqućrir la Gaule.Elle etait alors divisće en trois parties bien distinctes: les Belges, les Celtes, les Aąuitains.Les Celtes — c’est-a-dire la partie la plus gauloise de la Gaule, si fon peut dire cela — ćtaient sćparćs des Belges par la Marne et la Seine; des Aquitains, parła Garonne.Romę divisa sa conqućte en dix-sept provinces, (it batir



188 IM P R ESSIO N S DE VOYAGEdes forteresses dans chacune d’elles, y Jaissa des garnisons; et, comme un sułtan jaloux qui craint qu’on ne lui entóve la plus belle de ses esclaves, le sśnat fit croiser incessam- ment une flotte sur les cótes de la Bretagne.Sous Gonstantin, les Gaules eurent un prćfet du prćtoire. Ce prćfet ne relevait que de 1’empereur; il trouva presąue toule la Gaule catholique.Vers 354, Julien reęoit ee gouvernemenl a son tour. Pen­dant les cinq ans qu’il le gafde, il repousse deux invasions franques et stótablit aux Therrnes, qui ont conservó son nom, dans une petite bourgade appelće Lutóce.Gette Lutóce, c’est 1’aleule de Paris.En 451, ctóst-a-dire cent ans aprćs, c’est Aćtius qui com- mande dans les Gaules. Ce ne sont plus des invasions de Frauks qu’il a a  repousser, ce n’estplus un chef obscur qu’il a a combattre : c’est le flot de la barbarie tout entićre, con- duit par Attila, auquel il faut opposer une digue.Dós longtenips, 1’effroi l’a devauce.D’oii vient le roi des Huns? Nul ne le sail. On l’a vu rou- ler un jour des plateaux de l ’Asie, suivi d’une foule innoin- brable; son camp, chaque fois qu’il s’arrćte, couvre 1’espace de trois villes. II fait veiller un roi captif a la tente de cha- cun deses gćneraux; il fait veiller un de ses gćneraux a sa propre tente. Arrive aux Palus-Mćolides, il a hćsitó; mais alors une biche s’est levśe devant lui, lui a montrć le che- roin et a disparu; il a passó comme un torrent sur Coustan- tinople et a laissć Lćon II et Zćnon 1’Isaurien ses tributaires-, il couvre de son armće lespacages du Danube ; enfiu, il en- tFe dans les Gaules, et deux villes seulement, Troyes et Paris, restent debout sur sa route : cinqcents villes brńlćes mar- quent lepagsage dece roi a travers lemonde; ledćsertle suit comme un courtisan ; 1’herbe mćme ne croit plus la ou a passe le cheval d’Attila.Hien dc lout cela n’est conslate par 1’histoire, je le sais



EN R U SSIE 189bien; mais il faut que la terreur ait ćtć grandę pour que la tradition soit restće si terrible.Aćtius avait coinpris le danger et n’avait rien nćgligć pour y faireface. A ses lćgions romaines, il avait rćuui les West- Goths, les Burg-Hunds, les Celtes, les All-Ins, les Alla-Man- nen et une tribu de ces mćmes Franks qui avaient jadis combattu contrę Julien.Aćtius avait rencontrć a Romę leur chef Mere-Wig et avait concln un traitć d’alliance avec lui.Ce fut dans les plaines de la Champagne, pies de Ch&lons, oii Fon montre encdre aujourd’hui Femplacement du ramp d’Attila, que les deux armees se rencontrćrent.La moitić des peuples ćpars sur la surface du monde ćtaient en prćsence.C’ćtaient les dćbris du vieux monde qui s’ćcroulait; c’ć- taient les matćriaux du monde nouveau qui allait naitre.Le choc fut horrible et sublime 1 Quatre cent mille hommes combattaient et s’ćgorgaient a la fois.« Si Fon en croit les vieillards, dit Jornandós, ils se sou- viennent encore qu’un petit ruisseau qui traversait ces mć- morables plaines, grossit tout a coup, non par les pluies, mais par le sang, et devint un torrent. »Attila fut yaincu. Aćtius alla demander sa rćcompenso A Romę et Fobtint: 1’empereur Valentinien le poignarda de sa propre main.Aćtius, en mourant, lćguait sans s’en douter la Gaule a Mere-Wig. Le jeune chef avait apprćcić la beautć du pavs qu’il ćtait venu dćfendre: il s’empara du territoire situć entre la Seine et le Rbin, faisant de Paris sa frontióre et de Tournai sa capitale. Romę impuissaute le regarda faire.L’ćtablissemeut de Mere-Wig dans la Gaule belge est le premier dont on lrouve une datę certaine; ce fut un grand chef, qui donna son nom a une race.Ceux qui l’avaient suivi furent appelćs les Franks mere- 11.



i 90 IM P R ESSIO N S DF. YOYAGEw igs; par corruption, la dynastie qu’il fonda, les M$rovin- 
giens.L’homme fort aprćs lui, le lion de la race, c’est Hlode- Wig, que nous appelons Clovis.11 ćtouffe dans 1’espace qui a suffi & Mere-Wig et a ses successeurs; il franchit la frotitiere, laisse Paris derrióre lui, bat le Romuin Syagrius, prend Soissons et Reims.C’est alors qu’il ćpouse la chrćtienne Hlode-Hilde, que 
dous appelons Glotilde, et qu’il gagnela bataille de Tolbiac en se faisant < hrćtien.La bataille de Tolbiac assure ses conqućtes passśes et lui permet de songer d des eonqućtes nouvetles.II descend vers Orlćans, suit le cours de la Loire, e’empare de la Bretagne, passe chez les Aquitains, pille leurs maisons, dćvaste leurs champs, spólie leurs temples et ne leur laisse que la terre, qu’il ne peut pas emporter.Paris alors n’est plus une frontióre, c’est un centre, mais le centre d’une conquńte et non celui d’un royaurne, Par- tout ou passe le vainqueur, il esl maitre; les peuples se sauventdevantlui. Maisce nesont point ses peuples, ce sont les Gaulois, nos pćres, et, derrióre son Char, derrićre son armće, derrióre ses soldals, Bretons et Aquitains se refer- inent comme les eaux de la mer sur le sil lagę d’un vuisseau.Hlode-Wig meurtet ses qnatrę lils se partagent sacon- quóte; Paris, Orlćans, Soissons et Metz devimnent des capi- tales et marquent, chacune, le centre d’une fraction de ce royaurne divisś.Alors, tout le terrain situć entre le Rhin, la Meuse et la Moselle prend le nom de royaurne d Orient, — Oster-Rike-, tout ce qui s’av<ince au couchant, entre la Meuse, la Loire et 1’Oećan, s’appelle le royaurne dOccideut, — Niuster- 
Rike; le restedu bassin qui s’ćtend de la Loire aux Pyró- nćes et du golfe de Gascogne aux Alpes, demeure Gaule.L’envahisśement suit su marche ordinaire: d’abord, la



EN R U S S IE 191conquete; puis le pai-tage de la terre conąuise au prolit des vainqueurs et au dćtrimenl dii peuple vaincu, et, enfin, la dćnomination des terres partagćes dans la langue de ceux qui les partagent.II est vrai que le royaume ćCOster-Rike deviendra le royaume A'Auslrasie , et le royaume de Ńioster Rike, le royaume de Neusirie.Cette premićre conqućte faite, on comprend les conqućtes successives de l’Aquitaine, de la Bretagne, de la Bourgogne et de la Provence.Seulemeut, l’Aquitaine, la Bretagne, la Bourgogne et la Provence restent des duches indćpendants dont les ducs relćvent, les uns des rois de Neustiae, les autres des rois d’Austrasie.De temps en temps, une seulemain rćunitlesdeux royau- mes. C’est ce qui arrive particulieremeat A la mort de Hilpe-Rik II, c’est-a-dire en 720.Karl le Martel, qui ne s’appeile encore que Karl, tire de 1’abbaye de Chelles un lils de Dague-Berth et le place sur le tróne, sous le nom de Tlićodoric III',Ce lils de Dague-Berlh a huit ans.'  C’est bien le roi qu’il faut a un inaire du palais comme Karl.Le rćgne de Thćodoric 111 n’est connu que par les victoi- res de Karl, qui rejette les Saxons au dela du Weser, et les Allemands au dela du Danube. Les Bavarois se soulćvent et sout dćfaits; le duc d’Aquitaine se rćvolte et est vaincu; enfin, les Sarrasins descendent des Pyrćnćes, et sout ćcra- sćs dans les champs de Poitiers.C’est en mćmoire de cette dernióre bataille, gagnće par lui, que Karl reęoit le surnom de Martel.On a combattu pend mt toute une longue journće, et, pendant cette journće, Karl, qui n’a pas cessć de frapper, a, comme un marteau, ćerasć 1’armće ennemie.



192 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEMaintenant, suivez Karlle Martel et comptez ses victoires.La Bourgogne refuse de reconnaitre son autoritó: il la soumet; Papou, duc de Frise, se rćyolte : il marche contrę lui, le tue, ćteint dans son sang la race des ducs frisons, renverse les idoles, abat les temples, brńle les villes et coupe les bois sacrćs.Le duc d'Aquitaine refuse ses serments de fidćlitó a la Neustrie : Blaye, sa citadelle, et Bordeaux, sa capitale, sont pris.La Provence s’agite : Arles et Marseille tombent.La Saxe se soulćve : Karl passe sur elle, lui enlćve des otages et lui impose un tribut.Une armće sarrasine reparait dans la Provence et s’em- pare d’Avignon : il prend d’assaut Avignon et la brńle.Les Sarrasins d’Espagne arrivent aux cris de leurs fre- res : il les joint entre le val de Corbićre et la petite rivióre de Bert, les ćcrase du premier choc, et, si vite qu’ils fuient, arrive avant eux A leurs vaisseaux et s’en empare ; de sorte que 1’armće infidćle, prise entre la mer et les vainqueurs est tout entiere noyće, ćgorgće ou prisonnićre.Puis il se retourne vers Bćziers, Muguelone, Agde, Nimcs, rasę les remparts de cette dernićre ville, et place dans les autres des gouverneurs fideles qui lui prćtent un serment d’obćissance dans leąuel le nom de Thćodoric n’est pas meme prononcć.D’ailleurs, Thćodoric meurt a vingt-trois ans. Karl le Martel est assez fort pour se passer de ro i: le tróne reste vacant pendant cinq ans; pendant ces cinq ans, Karl le Martel gouverne sous le titre de duc de France.Puis, accablć de fatigue bien plus que d’annćes, Karl tombe malade a Verberie-sur-Oise, prćs Compiegne, fait venir a son chevet ses deux Bis, Karl-Man et Peppin, donnę A Karl-Man 1’Austrasie, 1’Allemagne et la Thuringe, et a Pep­pin la Neustrie, la Bourgogne et la Provence.



RN R U SSIE 193Puis, la France partagće comme un bien de familie, — ce n’est plus la Gaule, rpmarquez-le bien, les proprićtaire3 primilifs sont dćpossćdćs; — puis, la France partagće comme un bien de familie, il meurt et est cnterrć a Saiut- Denis.Voila la vraie usurpation: elle est dans ce cadavre de simpleduc quise glisse dans un tombeau royal.Les Carlovingiens rćgnent, dans la personne du pćre de Cbarlemagne, a la place des Mćrovingiens.Et cependant, & ces seigneurs qui murmurent, il faut montrer une ombre de roi.Peppin fait monter sur le tróne, sous le nom de Hilpe- Rik 111. un fils de Thćodoric.Mais, les princes franki apaisćs par ce semblant de con- cession a leur volontć, les princes ćtrangers tributaires des deux frćres se soulćvent.C’est Odillon, ducde Bavićre; Thćodoric, duc des Saxons; Hunald, duc d’Aquitaine, qui tour a tour sont battus.Puis, tout a coup, sans raison apparente du moins, car 1’histoire ne nous transmet pas cette raison, Karl-Man prend en dćgoót le pouvoir, et, sous la robę d’un moine, va de- mander au papę Zacharie une place dans 1’abbaye du mont Cassin.Peppin, restć seul en face de ce fantóme de roi qu’il a ćvoquć du nćant et qu’il peut y faire rentrer, en use pen­dant quelque temps, puis le fait abdiquer, et ferine sur le dernier reprćsentant de la monarchie mćrovingienne le mo- nastćre de Saint-Bertin en Artois.Alors, Peppin voit que toutes choses conconrentAPanćan- tissement d’une race et a l’ćlćvation d’nne autre; il rassem- ble les seigneurs, expose ses titres & la couronne, et, d’une voixunanime, est proclamó roi des Franks.G’est donc par ćlection, et non par usurpation, que Pep­pin devient le chef d’une dynastie qui comptera treize rois



194 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEet qui aura sa source dans Karl Martel: ab Jove princi­
p ium .Maintenant, jetons un coup d’ceil sur la race qui vient de s’śt.eindre. C’est un axiome connu qne, lorsque la civilisa- tisn envahit la barbarie, elle 1’annihiie; quand, au con- traire, la barbarie envahit et viole, pour ainsi dire, la eivi- lisation, elle la fćconde.En enlrant dans les Gaules, les Franks ne firent aucune distinction entre les peuples autoehthones; ils ne virent a la surface que la civilisation romaine, et Aquitains, Celtes, Belges, au lieu de les confondre, comme Cdsar, sous le nom de Gaulois, ils les confondirent sous le nom de Ro­mains.Puis, sauf la religion, les conquórants se font Romains.Constanlinople leur envoie la pourpre comme & ses con- suls; leurs rois s’appellent Augustę comme les empereurs; ilsont pour couronneun cercie d’or de la formę d’un ban- deąu, pour sceptre une palmę pareille a celle que brise Sylla et que raccommode Óctave, pour gaides les leudes de Hlode-Wig, freres des prćtoriens de Caligula, pour vetement la chlamyde, sur laquelle ils drapent lehr manteau blanc ou bleu-saphir, court sur les cótćs, long par devant, trai- nant par derriere; leurs tlićAtres sont des cirques, leurs jeux des combats de lions et de taureaux — rappelez-vous Peppin descendant dans le cirque et se faisant matador; — les ornements de leurs villes des arcs de triomphe et des capitoles; leurs grandes roiltes des voies mililaires, leurs ćglises d’anciens temples, leurs lois le codę Tbćodosien ; leur tróne seul diifere de la chaise curule du consul et du fauteuil des empereurs : c’est un simple tabouret sans bras et sans dossier, symbole d’un pouvoir conquis qu'il faut conserver par sa propre force, sans soutien et sans appui ćtranger.Quant aux troupes, elles n’ont d’autre solde que le butin;



EN R U S S IE 195cliacun apporte sa part au trćsor et tous se le partagent en frćres: rappelez-vous le vase cle Soissons demandć par Hlode-Wig en sus de son butin et brisć par les soldats. N i­
h il hinc accipies n isi libi qux cors vere targitur.Quant a la terre conguise, — et reinarcjuez que toute cette ćtude n’a pour but que de suivre les mouveinenls de la terre et d’indiquer les ttiains par lesqUelled elle passe avatit de revenir a ses vćritables proprićtaifes, — gtlant a la terre conąuise, elle appartietlt su congućratlt, qui, selob les ser- vices qu’il a & rćcompenser, en abandonUe des jlbbtions a ses gćnćraux sous le titre i\'alleu ou terres librćs doimćed en toute proprićlć, et de fiefs ou terres releVatlt du roi et amovibles a sa volontć.

Leś hommes qui habitent ces terris soiit donftes aheti Ulleś 
et deciennent la propriete d'vn maitre qirt ti'a pour bornes 
a ses droilS Siir eux que sa Polonti et son caprice.Nouś śoulignonś ces iriots, pdrcfe qud nous allonś les re- trouver, mille ans aprćś, ajipliCables a l’esclavage russe; alors, nous ćtablirons d’une faęon prćcise la trćfe-lćg&re dif- fćrence qu’il yaentre la conqućte de Hlode-Wig et l ’appel de Roilrik.MairiteOnnt, si l’on veut jeter avec nous les yeux sur la Gaule de Hlode-Wig, elle nous prćsentera le spectacle d’un roi conqućrant, de chefs conqućrants, d’une armće conquć- ranle. Pour le peuple conquis, il ne compte plus au rang des nalions, il est devenu esclave.Cette terre qu’il laboure pour son maitre, c’est cepen- dant sa terre ; ce bić qu’y fait germer sa sueur, c’est ce- pendant son bić.Tout cela reviendra un jour a ses descendants; maisdans combien de sićcles 1 aprćs combien de luttes!Au reste, la divisiou territoriale qui s’općre sous le rć- gne des descendants de Hlode-Wig ne cliange rien a la si- tuation de ce peuple; au contraire, son esclavage devient

i



196 IM P R ESSIO N S RE YO YA CEplus sensible par cette division qu’il subit: c’est un vaste troupeau qu’& la mort du maitre, les hśritiers se parta- gent, et que ceux-ci, a leur tour, ont le droit de donncr, de vendre, d’śgorger et de tondre.Voila pourquoi les anciens historiens de la premiśre race ne disent pas un mot du peuple; voila pourquoi quatorze millions d’individus dont Cćsar avait fait des citoyens ro- mains, semblent tout a coup disparaitre de la surface du globe sans laisser de traces aprćs eux.Ne perdons cependant pas de vue ce peuple, invisibie mais non disparu: c’est le seul, le vrai, l’unique ancćtre du peuple franęais; de Gaulois qu’il ćtait sous ces anciens brenus qui lanęaient leurs flćclies contrę l'orage et leurs javelots contrę la mer, et qui ne craignaient qu’une chose, que le ciel ne tomb&t sur eux, il est devenu Romain sous Cćsar, et, de Romain que l’avait fait Cćsar, il s’est rćveillć esclave sous Hlode-Wig.Eh bien, c’est sur cette terre conquise, au milieu des esclaves et des conqućrants, que va renaitre, sous la pro- tection de la croix, une race jeune, nationale, nouvelle.Le Christ est le flis unique de Dieu; le peuple franęais sera le fila alnć du Christ.Dćveloppons notre idće.Nous avons dit que le partage du royaume de Hlode-Wig avait amenć des guerresentre les conqućrants; seulement, nous avons laissć de cótć cesguerres; ces guerres amenć- rent la famine. Pendant que tous les bras libres et esclaves ćtaient occupćs 4 attaąuer ou a dćfendre, la terre, foulće aux pieds des hommes et des chevaux, oublia de produire; sol du roi, sol du seigneur, tout resta en friche, et, sur toute la surface de cette Gaule qui avait ćtć un vaste champ de ba- taille, on vit a peinecinq ou six champs couverts d’ćpis: ces champs, c’ćtaient ceux des successeurs de saiut Rćmi, hom-
ł



EN R U SSIE 197mes de paix, qui avaient fóconde quelques coins de cette terre devastće en tout sens par les hommes de guerre.Disons comment cette terre wait ćtó donnće i  1’apótre des Franks : ce sera une nouvelle preuve de la faęon dont le conqućrant traitait le pays conquis.Hlode-Wig, en rćcompense du baptćme donnć par saint Rćmi, lui accorda tout le terrain que le saint pourrait par- courir sur un iine pendant le temps que lui, Hlode-Wig, dormirait aprćs son diner.Vous le voyez, le chef des Franks fait sa sieste comme un Romain.Eh bien, c’est ce terrain donnć par le conqućrant Al’ćvć- que de Rpims, ce sont ces terrains donućs par d’autres con- qućrants a d’autres śglises, qui respectśs comme etant biens ecclśsiastiques, avaient prospćrś.Ces rścoltes etaient loin de suflire au besoin des armćes; mais rois et chefs pensćrent qu’il n’y avait qu’& augmenter les donations faites aux śglises, de nouvelles donations et de nouveaux esclaves, pour multiplier les produits; donc, de nouvelles donations de terres et d’esclaves furent faites, et rois, chefs et soldats, ii peu prćs sfirs que les survivants ne monrraient pas de faim, retournćrent s’entr’śgorger.Du moment qu’ils appartinrent aux abbayes, les esclaves furent libreset les terres fertiles; car le Christ, c’est-4-dire ce libćraleur universel que pressentait Cćsar, n’avait-il pas dit en parlarit des esclaves: « Le disciple n’est pas plus que le maitre, ni le servileur plus que le seigneur? » Et n’avait- il pas ajoutć en parlant des terres : « La semence qui tom be dansla bonne terre rapportedu fruit; un grain en produit cent, un autre soixante, un autretrente? »Alors, et selon les paroles du Christ, les communautśs se formćrent, vćritables rćpubhques religieuses soumises aux lois agraires, obśissant <i un abbć chef elu, et dont la devise, en ce monde et dans 1’aulre, ćtait egalite.



198 IM P R E SSIO N S DE YO YAGEVoi ls\ le berceau du peuple franęais, voili le peuple fran­ęais dans son berceau.Peuple jeune, national et nouveau, produit de la civisili- sation romaine et de la barbarie franque, qui n’est ni le citoyen de Gćsar, ni l’esclave de Elode-Wig, qui est lui — le peuple — et qui contient en lui tous ses principes de vie i  venir: familie d’abord, familie peu puissante móme, qui n’a dń son existence qu’ii la nćeessitś, qui ne doit sa conser- vation qu’au cloitre, mais dont les enfants se multiplient chaque jour, dont la puissance territoriale augmente chaque, annće, i  ce point que, vers le milieu du vue siócle, Hlode- Wig II, dans une assemblće du champ de Mars, s’aperęoit qu’une partie du territoire de la France n’est pas reprś- senlee, et fait avertir le clerge auquel cette partie du terri­toire appartient, qu’il ait a envoyer des dćpulćs a la pro- chaine rćunion.Ces premiers dćputós, dont on ignore les noms, reprteen- tórent, en se rendant & 1’assembUe des Franks, d’une ma- nićre inaperęue mais incontestable, la nation qui naissait entre les bras de la conquńte: c’ćtaient les lils de ceux qui avaient reęu la loi le front dans la poussićre, qui se rele- vant sur un genuu, demandaient a discuter cette loi, en attendant que leurs enfants, debout et 1’ćpśe a la main, demandassent a leur tour de quel droit cette loi lenr avait ćtś imposće!
VI

Le plus grand empire qui ait exist«5, aprAs celui d’Au- guste, est 1’empire de Charlemagne. Ses limites sont: en Allemasne, la mer Baltique; en Italie, le Volturne; en Espa- gne, 1’Ebre; en Gaule, 1’Ocdan.



EN R U S S IE 199N0T13 disons Fempire de Charletnagne patce que ce fdt lui qui le fit ainsi.La France, telle que la lui avait laissće Peppin, compre- nait seuleraent la partie de la Gaule situće entre le Rhin, la Loire, 1’Ócśan et la mer Balćare; erifin, la portion de la Ger­manie habitće par les Franks restćs purs de tout alliage, bornće par la Saxe, le Dauube, le Rhin, la Saale; le pays des AJlemands et la Bavićre.Karl yajouta par ses guerres: d’abord, l’Aquitaine, puis laGascogne, puis la chaine entićre des Pyrćnćes et toutes les eontrćes environnante3 jusqu’a 1’Ebre; ensuite, toute la por­tion de FItalie qni, de la vallće d’Aoste, s’ćtend jusqu’ii la Calabre; puis la Saxe, les deux Pannonies, la Dacie, 1’ lstrie, la Croatie et la Dalrnatie; enfln, toutes les terres comprises entre le Dannbe, la Vistule et FOcćan.Karl le Grand est le type de la conqućte arrivće au point culminant de sa puissance; son tróne est la sommitó la plus ćlevće de la monarchie franque, qui va f.iire place a la mo­narchie franęaise; aussi, ceux de nos hisoriens qui Font re- prćsentć comme un empereur franęais se sont ćtrangement trompćs: c’est un bomme du Nord, un barbare qui, n’ayant jamaispu apprendre a ćcrire mćme son nom, scelle sestrai- tćs avec le pommcau de son ćpće et les fait respecter avec la pointę. Son Etat de prćdilection, c’est la Germanie; sa ca- pitale prćferće, c'est Aix-la-Chapellei sa langue maternelle, c’est le teuton; et, comme il sent que, dans sa Gaule, qui n'est qu’une partie de son immense empire, un travail na- tional s’općre, que des costumes nouveaiix tendent a rem- placer les costumes franks, qu’un idiome se prepare, filsdu romain et ile 1’ancien gauloi3, il ordonne de recueillir tous les chJfbts germains que Fon potirra retrouver, change les noms des mois sur le calendrier, et refuse constamment de porter un autre costume que celui de son pćre.Eh bien, ce barbare, sa missionestd’elever, au milieu de



200 IM P R ESSIO N S DE YOYAGE1’Europe du ix« sidcle, un empire eolossal aux angles du- quel viendra se briser le reste de ces nations fauves dont les passages rćitórćs empechent la civilisation de se former. Aussi le long rćgne du grand empereur n’est-il consacrć qu’Aune chose: le barbare repousse la barbarie. II rejette les Goths au dela des Pyrenćes; il court jusqu’en Pannonie, cbercher les Iluns et les Avars, il dćtruit le royaume de Didier en Italie, et, vainqueur obstine de Wit-Kind, obstinć vaincu ,  las d’une guerre qui dure trente-trois ans, et vou- lant d’un seul coup tuer la trahison, la rćsistance et 1'idolA- trie, il va de ville en ville, et, plantant sur la place de chaque citć son ćpće en terre,il pousse ces populations ido- lAtres sur les places publiques et fait tomber toute tćte qui dćpasse la hauteur de son ćpće.Un seul peuple lui ćchappe: ce sont les Normands, qui, plus tard, doivent, en se combinant avec les autres peuples dćja ćtablis dans le bassin des Gaules, former la nation franęaise, et, selon toute probabilitć, aller crćer dans les personnalitćs de Rourik, de Cinaf et de Trouvor, la nation russe.Ces Normands, qui ont prćoccupć Karl pendant sa vie en- tićre, font le tourmeut de son agonie; on croirait qn’il pre- voit d’avance la cession que fera Charles le Simple. de la plus belle partie de la Neustrie a leur chef, le terrible Rou.Karl meurtle 28janvier 814.Nous avons beaucoupcherchć, afin de nous rendre compte de l’ćpoque prćcise ou apparait le mot F ran k : nous le trou- vons pour la premićre fois dans le moine de Saint-Gall, a propos du parlage dePempire de Karl le Grand entre fes fils de Louis le Dćbonnaire.Karl le Chauve a pris toute la partie de la Gaule situće A 1’ouest de 1’Escaut, de la Meuse, de la Saóne et du Rhóne, avec le nord de 1’ Espaene jusqu’A 1’Ebre, c’est-a dire toute



EN R U S S IE 201la France moderne, plus la Navarre, moins la Lorraine, la Frauche-Comtó, le Dauphinć et la Provence.Lud-Wig a pris tous les Etats de la langue teutoniąue jusqu’au Rhin et aux Alpes, c’est-a-dire 1’empire d’Allema- gne, que limitent, ducótń opposś, la Hongrie la Bohćme, la Moravie et la Prusse.Enlin, Lot-Her rćunit a FItalie toute la partie orientale de la Gaule comprise, au sud, entre le Rhóne et les Alpes; au nord, entre le Rłiin et la Meuse, et entre la Meuse et 1’Escaut.« A la suitę de cette division de territoire, dit le moine de Saint-Gall, il se fait une division de noms : la Gaule, dont 8’ćtaient emparćs les Franks, s’appelle Nouwlle- 
France, et la Germanie, d’ou ils ćtaient sortis, se nomrue 
Vieille-France.Voulez-vous avoir une idće de la langue que Fon parle dans cette Nouvelle-France, vous la verrez ćchapper com- plćtementau teuton et se rapprocher duprovenęal, c’est-a- dire de la langue d’oc.C’est le serment de coalition prononce par Hlode-Wig contrę Lot-Her en langue romane :

Pro Deo amur et pro Christian poblo et nostro commun 
saloament, dist di in  avant, in  quanl Deus sauir et podir 
me dunal, si saloarei eo cist meon fradre Karlo, et in  
ajuda et caduna cosa, si cum om par dreit son fradre 
saloar dist, in  o quid i l  m i altrezi fa zet: et ab Lud- 
Her nul plaid nunquam prindrai qui meon vol, cist meon 
fradre Karlo in  damno sis

i  « P o u r  l ’a m o u r  d e  D ie u  e t p o u r  le  p e u p le  c h rd tie n  e t n o tre  

c o m m u n  s a lu t ,  de  ce jo u r  en  a v a n t,  e t ta n t  q u e  D ie u  m e  d o n n e ra  de  

s a v o ir  e t  d e  p o u v o ir , je  s o u tie n d ra i m o n  f r ś r e  K a r l ,  ic i  p re s e n t, p a r  

a id e  e t e n  to u te  chose, c o m m e  i l  est ju s te  q u e  l ’o n  s o u tie n n e  son fr ć r e  

ta n t  q u ’ i l  sera  d e  m fim e  p o u r  m o i;  e t ja m a is  a v e c  L o t - H e r  je  ne  fc r a i  

a u c u n  acc o rd  q u i d e  m a  y o lo n te  s o it p re ju d ic ia b le  a  m o n  fre re . >



202 IM P JtiiSSIO N S UE VOYA(JĘVous le voyez, c’cst bien la b&tarde de la langue roraaine et une des aleules de la langue francaise; aussi s’appelle- t-elle la langue roumane ou romane; la langue d’oil sera 1’autre.Ainsi, vous le voyez, ce peuple nouveau a di'ja des terres a lui, une langue A lui; bientót il va avoir un roi Alui.■ Ce roi, pomme s’il ćtait prćdestinć, apparall a la tćte des habitants de Paris, qu’il (Jćfend contrę les Normands : c’est un homme de race nationale ou, tout au mojns, gaiło romain; il s’appelle Ode ou Eudes, comte de Paris,Au moment ou Eudes dćfend si vaillamment Paris, Karl le Gros Pabandonne.Seulement, ce qu'il n’a pas le courage de conqućrir 1’ćpće A la main, il Pachćle A prix d’argent : les Normands le- vćreut le siege inoyennant sept cent livres d’argent et .le droitd’aller passer Phiver en Bourgogne.Cette lAclietć prouve, au reste, une chose : c’est que Paris a pris de 1’imnortance; c’est qu’il est deyenu ce qu’il n’ćtait pas du temps de Charlemagne, une capilale; cest qu’il y a une France enlin, puisqu’il y a un Paris.Les sejgneurs, indignćs de la lAchelć de Karl le Gros, le dćposent, et ćlisent Ode a sa place.Cesprit national se fait jour par cette ćlection; on a assez de cette race conquerante qui a ses Hlode-\Vjg, mais qui a ses Hilpe-Rik, qui a ses KarlieGraud, maisqui a ses Karl le Gros,La France, par la nouvelle division que nous avons in- diquće, est deTenue un Elat a part; elle sent non-seulement le besoin, mais encore la possibilitć d’ćchappera Pinilueńce germanique, et cette influence lui a paru impossible a se- couer taut que son tróne sera occupć par un roi de race franque.Cest une rćvolution toute entićre. La descendance des Carlovingiens est repoussće comrne autinationale; Pbćritier



ĘK RUSSIE 2(13du tróne, Karl le Simple, est dópossćdć, et un homme d’une autre race est appeló 4 la couronne.Mais, le 3 janvier 898, Eudes ou Ode raeurt sans postóritó, n’ayant qu’un frćre, nommć Rod-Berth.Le parti natioaal, tout-puissant quand il a un hóros i  opposer &. une race dógćnćrće, est impuissant dćs qu'il n’ a plus un nom 4 opposer 4 un droit.Karl le Simple monte sur le tróne; mais c’est pour faire, devant Rouen, pisque Charles le Gros n’a fait devant Paris: c’est pour cćder la Neustrie au Normand Rou.Rod-Berth, ce frćre d’Eudes dont nous avons prononcć le nom, juge alors le moment favorable; il se met 4 la tćte du parti national, qui, depuis la rentrće de Karl le Simple, demande un chef; il livre bataille, prćs de Soissons, 4 1’armśe royale, et est tuć; mais Hug, son flis, reprend, de sa bouche le commandement, de sa main 1’ćpće, et bat 1’armće royale.Karl le simple se rćfugie chez Her-Berth de Vermundois, qui lui offre un asile, mais qui bienlót change cet asile en prison.Alors, les seigneurs offrent la couronne 4 Hug; mais celui- ci la refuse et propose a sa place son beau-frćre Raoul duc de Bourgogne.Raoul monte sur le tróne et rćgne jusqu’en 936. Des 929, Karl le Simple est mort chez son traltre vassal, dans cette fameuse tour de Pćronne oh, plus tard, sera enfermć Louis XI.La mort de Raoul amćne un interrćgne de cinq mois, pendant lequel Hug gouverne le royaume. II pouvait se faire nommer roi; mais, on l’a vu, il n’ćtait pas ambitieux.II restait en Angleterre un flis de Karl le Simple, nommć Lud-Wig : le parti carlovingieu le proposa a 1’ćlection, et, soutenu par 1’Angleterre et le duc de Normandie, Louis d’Outre-Mer monta sur le tróne.Quand il se prćpare au sein des peuples quelque chose



201 IM P K E SSIO N S DE VOYAGEqui n’est pas mur encore, ii y a chezeux do ces hósita- tions-14.Cinąuante ans aprćs, 1’ćlection de Hug-C ipet, flis de Hug le Grand, assura le triomphe du parti national sur le parli de la conqućte, du parti francais sur le parti alleraand.Pendant les ćvćnements qne nous venons d’esquisser, une grandę transformation sociale s’est općrće. La conquete des Mśrovingiens a amenć l'esclavage; l’esclavage a durć tant qu’ont durć les Mćrovingiens; mais, au moment oii tombent les derniers rois chevelus, et oii apparaissent les premiers rois carlovingiens, le passage de l’esclavage au servage s’općre : c’est le premier pas fait vers la libertć, pas chancelatft et avengle comme celui d’un enfant, premióre ćtape qui conduira 1’homme vers des contrćes inconnues et cachćes bien loin derrićre 1’horizon qu’il a d’abord em- brassć.De son cótć, 1’Ćglise, que nous avons promis de suivre dans la reprćsentation des intćrćtspopulaires, arrive, sous la seconde race, h son plus haut degrć de puissance, et fait payercher au droit divin, crćć par Peppin, consolidó par Karl le Grand, 1’huile sainte qu’elle verse sur la tćte des rois. Les papes appliquent au temporel le droit de lier et de dćlier, qu’ils out reęupour le spirituel; il est vrai queles premiers essais de ce pouvoir pontifical sont faits dans un but dćmocratique. II arriva que les lils de ceux qui avaieut donnć ces terres aux communautć3, — on se rappelle que, les communautćs, c’est le peuple — essayćrent parfois de leur reprendre tout ou partie de ces terres; une plainte ćtait alors adressće par les religieux 4 1’abbe, par 1’abbć a l’evćque, et par l’ćvćque au papę ; celui-ci sommait le roi, le prince ou le chef usurpateur de rendre au peuple ce qui 
appartenait au peuple, comme Jesus autrefois avait or- donnć de rendre a Cesar ce qui appartenait a Cćsar. Si le spoliateur s’y refusait, l’excouinninicaliou reraplaęait, par



EN R U S S IE 205son influence spirituelle, 1’emploi des moyens temporels, qui, A cette ćpoąue, manąaient encore a la papautó. On sait que les rois eux-mćnies pliaient sous l’excommuni- cation.Au reste, la conscience de son pouvoir, acquise par l’essai de sa force, entraine la papautó A la tyrannie et la pró- lature AForgueil; les souverains pontifes font et dćfontles rois, donnent etretirent les trónes; les óvóquesobtiennent le pas sur les seigneurs, ont droit de justice comme les princes, font battre monnaie comme les souverains, Ićvent des impóts et des soldats comme des conqućrants, ratta- chent les biens envahis aux biens concćdćs, la conqućte aux bćnćfices.De leur cótć, et a 1’aidte des troubles qui divisent les hćritiers de Karl le Grand, les seigneurs ćchappent A l’in- fluence royale; c’est A qui profitera de la faiblesse de Louis le Dćbonnaire, de 1’idiotisme de Karl le Simple et de la captivitć de Louis d’Outre-Mer pour se soustraire a l’in -  
feodalile. (Fest par la grAce de Dieu que Karl le Grand est ro i; un sićcle s’est A peine ćcoulć depuis sa mort, et sa race ne s’est pas encore ćteinte, que les nobles ne veuleDt plus, A leur tour, relever de leur souverains et se font comtes et marquis par la grAce de Dieu.Les douze pairs du royaume sont A peu prćs sur le pied de Pegalite quand ils ćlisent roi Hug Capet, peut-ótre un des plus braves, mais, A coup sftr, un des moins puissants d’entre eux.Or, voici ce qui arriva au milieu de la rćvolution qui s’općrait : c’est que le peuple, sorti de l’esclavage A l’avó- nement au tróne des Garlovingiens, pensa qu’il pourrait peut-ćire sortir de la servitude A l ’avćnement des Capć- tiens.D’ailleurs, il a dćjA fail son premier essai d’ćmanci- pation.

IV. 12



206 1M PRESSIO NS UE YOYAGEDós l’an 957, c’est-A-dire soixante an3 aprćs qii’nn parti national s’est rćvćlć en France par 1’ólectiori d’Eudes au prćjudice de Karl le Simple, les habitants de la ville de Cambrai, en 1’absence de leur śvćque, avaient tentć de 8’ótablir en commune.Voyez l’explication que donnę Guilbert de Nogent de ce que c’ćtait qu’une cpmmune :« Voici, dit-il, ce que Fon entend parce mot exćcrable et nouveau : il veut dire que les serfs ne payeront plus qu’une fois Fan & leur maltre la rente qu’ils lui doivent, et que, s’ils commettent quelque dćlit, ils en seront quittes pour uneamende lćgale. Quant aux autres levćes d’argentque Fon a coutume d’imposer aux serfs, ils en sont tout a fait exempts. »Sauf Findignation que manifeste le rćvćrend abbć, nous ne saurions donner du mot commune une explication meilleure que la sienne.Nous avonsdit que les habitants de Cambrai, dans Fin- tention de se constituer en .commune, avaient profitd de Fabsencę de leur ćvćque pour fermer les portes de la ville. Lorsąue celui-ci revint de la cour de Fempereur, ou il ćtait allć, il ne put rentrer dans sa ville; en cons6quence, il ócrivit A Fempereur pour lui demander aide contrę ses serfs; Fempereur lui donna une armće d’Allemands et de Flamands avec laquelle il se prćsenta devant Cambrai. A la vue de cette armće ennemie, les habitants prirent peur, rompirent le.ur association et rouvrirent leurs portes A l ’śvśque.Alors commencćrent de terribles reprćsailles : l’ćvćque, furieux et humilić d’avoir vu une villequi lui appartenait lui refuser 1’eutrće, ordonna aux troupes impćriales de le dćbarrasser des rebelles; on poursuivit donclesconjurćsjus que dans les lieux saints, oii les soldats tućrent et ćgorgć- rent tout a leur loisir. Lorsqu’ils furent las de tuer, les sou-

I



EN R U SSIE 207tiens de l’Eglise firent des prisonniers; seulement, i  ces prisonniers ils coupćrent les raains et lcs pieds, crevćrent les yeux, coupćrent la langue, ou, les conrluisant au bour- reau, ils les firent marąuer au front d’un fer rouge.Lacommune, śtouffee dans le sang, reparalt en l'an 1024, sous Robert le Pieux; mais elle est de nouveau rćprimće par le pouvoir ecclćsiasticjue aidć du pouvoir irapćrial.Quarante ans aprćs, les habitants reprennent les armes, qui leur sont encore arrachśes des mains par les mćincs adversaires.Enfin, aidós du comte deFlandre et profitant destroubles qui suivent l'excommunication de Henri IV d’Alleinagne, et qui forcent cet empereur exeommunić a s’o:cuper de ses propres afTaires, les Cambraisiens proclament une qua- trićme fois leur coinrnune, dćtruite encore en 1107, mais bientót rótablie sur des bases si solides et si sages, qu’elle servira de modćle aux autres citós qui preluderont A la libertć gśnśrale de la France par Paffranchissement partiel' et successif des villes.-Cesdroits, que les Cambraisiens ont achetćs au prixd ’une luttelongue, sanglante, mortelle, contrę le pouvoir ecclć- siastlque, forment un contraste si śtrange avec la soumis- sion des autres villes, que les auteursconteinporaine regar- dent comme une monstruositć la conslilution qui vient d’ćtre accordće a ces mćmes Cambraisiens.« Que dirai-je de la libertś de cette ville? s’ćcrie l’un d’eux. Ni l ’śvćque ni 1’cmpereur ne peuvent y lever de taxes; aucun tribut ne peut ćtre tirć d’elle, et aucune armće ne peut ćtre cond-uite hors de ses murs si ce n’est pour la dćfense de la communel »Maintenant, — en ćchange des droits ecclśsiatiques per- dus, — voici les droils populaires crććs :Les bourgeois de Cambrai constiluent leur ville en com- mune; ils choisissent entre eux et par la voie de 1’ślection



208 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEguatre-vingts ju rśs; ces jurśs doivent 8’assembler tous les jours a l’hótel de ville, maison du jugement; 1’administra- tion et les fouctions judiciaires sont partagśes entre eux; chacun de ces jurśs doit entretenir & ses frais un valet et ud cheval deselle, afin d’ćtre toujours prćt a se transporter ou saprćsence sera nścessaire.G’est le premier essai du pouvoir dćmocratique jetó en ballon perdu au milieu de la France fćodale; aussi les au- teurs du xue et du xiii6 siócle donnent-ils aux villes aifran- chies le nom de communes ou de republiques.Noyon suivit l’exemple de Cambrai, mais avec plus de facilitś; son ćveque, Baudry de Sarchainville, śtait un liomme au jugement sain, au regard juste : il vit qu’un nouvel ordre de choses venait de naitre et que 1’eufant, comme Hercule, śtait dśji trop fort pour śtre śtouffś.Donc, en Tan 1108, il rasserable de son propre mouve- ment tous les habitantsde la ville, qui depuis longtemps dśsiraient une commune, et prśsente ii cette assemblće, composśe d’ouvriers, de commercants, de clercs et mśme declievaliers, un projet de charte qui rćunit les bourgeois en association, leur donnę le droil d’ślire leurs jurśs, leur garantit 1’entiśre propriśtś de leurs biens etne les rend jus- ticiables que de leurs magistrats municipaux.Cette charte fut reęue avec joie et jurće avecardeur; elle avait ćtś accordóe quelqu.es jours avant l'avenement de 
Louis le Gros, qui, en montant sur le tróne, lacorrobora de sa sanction; — ce qui prouve, en passant, quoi qu’en disent les vieux historiens royalistes, que les communes ne furent point affranchies par Louis le Gros, puisąue les communes de Cambrai et de Noyon śtaient śtablies avant son avśnement au tróne.Nous nous trompons mćme : il y en avait encore deux autres, instituśes dśs 1102, celle de Beauvais et celte de Saint-Quentin,

quelqu.es


EN R U S S IE 209Le peuple ćtait donc dćjć dans cette voie d’ćmancipation ou il ne s’arrćte pas, lorsąue les croisades vinrent hćter sa marche.La premićre rćvolte populaire M atę i  Cambrai en 957: la premićre croisade datę de 1096; la premićre coramune est ćtablie solidement dćs 1102.Vous voyez que toutes ces dates s’enchevćtrent admira- blement les mieś dans les autres.Voici 1’influence que les croisades devaient avoir sur raffrancbissement du peuple :Les seigneurs, en obćissant i  la voix de Pierre 1’Ermite, qui les poussait a la dćlivrance du tombeau du Christ, et en emmenant a leur suitę tout ce qu'ils avaient pu lever d’bommes dans les provinces, avaient presque dćracinć de la France le pouvoir seigneurial: le clergć — et encore une partie du clergć avait-elle suivi la noblesse — le clergć et le peuple ćtaient donc restćs en face l ’un de 1’autre! Or, le clergć, en devenant proprićtaire de biens territoriaux im- meTises, en rćclamant des paysans nćs sur ces terres les droits des seigneurs, qui les leur avaient concćdćs, le clergć avait cessć de trouyer des sympathies chez les pau- vres, auxquels il n’oflrait plus que le servage aprćs leur avoir donnć la libertć; en devenant riche, il avait cessć d’ćtre peuple, et, du moment qu’il n’avait plus ćtć l’ćgal des classes infortunćes, il ćtait devenu leur oppresseur.Lorsąue lescommunes s’organisćrent, ellesn’eurentdonc qu’a lutter contrę le pouvoir ecclćsiatique, puisque les plus puissants et les plus braves seigneurs, auxquels elles n’eussent pu rćsister, ćtaient hors du royaume et ne pou- vaient, par conseąuent, rćprimer ces mouvements partiels qui, par leur irnpunitć, amenćrent le mouvement gćnćral.Maintenant, voici 1’influence que les croisades devaient avoir dans l’avenir :Les seigneurs, forcćs de partir instantanćment a la voix 12.



210 IMPRESSIONS DE YOYAGEde Pierre 1’Ermite, avaieut ete obligśs, pour subvenir non- seulement aux frais da dćpart, mais aussi aux dćpenses du voyage, de vendre une partie de leurs biens au clergó. Avec Pargent qu’ils avaient reęu de lui, les chevaliers aviiićtit montć leurs ćąuipages de guerre, et les sómmes itbmensps, qui n’ćtaient demeurćeś qu’un instant etitld lehrs mains prodigues ćtaient presque aussitót descendues, pour y tester, dans les mains ćconomes des bourgeois et des geus de mćtier, qui avaient entrepris Pajiprovisionnettieiit de l’ar- mće et fourni 1’armeińent et l’ćquipement des croisćs. Bientót encore, un imrnense cohtmeićede ttiarchandises, suivant lacroisade, s’śtendit aunord, par la Hongrie, jus- qu’en Grćce, au midi, par les ports de la Mćditerranće, jusqu’en Egypte; avec 1’disance vint le dćsir de laeonserver: or, qui pouvait lixer cetto aisance dans les classes paU- vres? Une constitution qui garanilt les droits de ceuX qui la possśdaient. Et qui pouvait donner cette constitution? L'afi'ranchissement.Aussi, A partir de ce moment, PaffranchisSement dupęji- ple est-il en progres, et ne s’arrćtera-t il que lorsqu’il aurd atteiut son but supróme, son rdsultat definitif, la libertó!De son cótć,le pouvoir monaichiąue, qui doit atrivćrun jour a śtre leseul ennemi de la libertó, alin que, lorsqu’elie l’aura renversć, elle soit non pas reine, mais dćesse dli monde, gagne, a coinpter de ce moment, et todjbUrs par les ntómes causes, du terrain sur le pouvoir temporel des seigneurs et le pouvoir spirituel du clerge. UćS lorS, le systćme fćodal, alfaibli par lamigratlon sainle, nd serii pluS un obstacle au pouvoir royal; ce sera, au cóntraite, une espece d’arme dćt'ensive, une espćce de bouclier qu’il op- posera a 1’ennemi et au peuple, et que la guerre ćtrahgćre et la guerre civile finiront par faire tomber de son bras morceau A morceau. Ainsi, A partir de la lin dii Xi" sićCle, progrćs dans le pouvoir monareliique, progrćs dans la



EN R U S S IE 211puissance populaire; la fćodalitć, filie cle la barbarie, en- fante la monarchie et In libertć, ces deux sceurs jumelles don1l’une finka par fitouffer 1’autre.Donc, les rc:voluiions qui, depuis huit sificles, ont passćfi trawrs la France, prenndnt leurs sources, faibleset.inaper- ęues~au pied ilu tróne de Philippe k '  et de Louis le Gros, et Yiennenl, en s’ólurgissiint tffige en figę, se jeter, immen- ses, au milieu de notre dpuque.C’est ainsi qu’tm se jouaut au pied des Alpes, un enfant peut fraltchir, eomme les ruisseaux d’une prairie, lessour- ce3 des qtiatre grnnds fleuves qui sillonnent 1’Europc, et qni, s’agramlissant toujourst finissent par se jeter dans quatre grandes mers.Le siitlg versó par PÓYćąne sur la place publique de Canlbrni, bn 937, a ócrit sur le sol le mot democruiie; co mot, rUisseau avec les Pusloureaux, torreut avec la Jac* querie, rivićre avec la guerre du Bień public; fleuve avee la Ligue, lac aveć la Frondę, est devenu ocean avec la rćYolution franęaise. Depuis cent ans, les trónes ue sont plus que des navires battus, brisćs, submergćs par cet ocfian.Maintenatit, eomme nous ne pouvons pas suivre 1’liistoiró de la monarchie, de la feodalitó et du peuple, dans ses dć- tails, suivotis-la dans son dóveloppement synlhfiiiąue.Lorsque Hugues Capet montu sur le tróne, occupć dej fi avant lui parBudes et Raoul, premiers rois franęais jelćs au milleh des rois germaids, il trouve la France lerritoriale divi3de en sept grands proprićtaires possćdant, non plus parcession et tolćrahce royale, mais chacun par la grfice de Dieu, ou plulót de son ćpće; sa royautć ressemblait donc inliniment plus fi la prćsiclence d’une rćpublipue aristo- cratique qu’fi la dictature d’un empire; il ćtait le premier, mais non pas mćme le plus puiBsantet le plus riche entre ses ćgaux. En consćquence, le nouveau roi commenca pur



212 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEporter le nombre des grands vassaux a douze, introduisant parmi eux les pairs ecclćsiastiques pour s’assurer 1’appui du clergć; puis, sur le solide aplomb de ces douze puis- sanles colonnes, qui reprósentaient la grandę yassalitć, il appuya la vohle de la monarchie nationale.Lorsąue les bienfaits que devait dśvelopper cette premióre ćre furent accomplis, c’est-a-dire lorsqu’une langue nou- yelle et nationale comme la monarchie eut succćdć & la langue de la conąućte ; lorsque les croisades eurent ouvert ii Part et d. la science la route de 1’Orient; lorsque la bulle d’Alexandre III, qui dćclarait que tout chrćtien ćtait librę, eut amenć Paffranchissement des serfs; lorsque enlin Philippe le Bel, porlant le premier coup a la monarchie fćodale, l’eut modifiće par la crćation des trois etats et la fixation du parlement, il fut temps que cette monarchie qui avait accompli son ceuvre fit place a une autre qui avait h accomplir la sienne; alors, Philippe de Valois enfonęa la liache dans 1’ćdifice de Hugues Capet et la tćte de Glisson tom ba.Tanneguy-Duchittel hćrila de la hache de Philippe de Valois: soixante et dix ans aprćs que celui-ci ii frappć, il frappe A son tour, et la tćte de Jean de Bourgogne tombe.Lou s X I trouva donc, en entrant dans le tempie, deux des colonnes fćodales qui soutenaient sa voftte dćja brisćes. Sa mission a lui ćtait d’abattre le reste; il n’y fut pas infidćle, et, a peine montć sur le tróne, il se mit ii l’ceuvre.Alors, ce ne furent plus partoutque ruines fćodales : les dćbris des maisons de Berry, de Saint-Pol, de Nemours, de Bourgogne, d’Armagnac, deGuyenneet d’Anjou, jonchórent partout le pavć de 1’ćdifice mouarchique, et, sans doute, il se fńt ćcroulć faute d’appui, si le roi ne l’eńt soutenu d’une main, tandis qu’il abattait les colonnes de 1’autre.Enfin, Louis XI demeura a peu prós seul, et son gćnie remplaca 1’aplomb par l’ćquilibre.

*



EN R U SSIE 213A lui remonte la premióre monarchie nationale absolue, ćtablie en vue d’un systóme; la tóodalitć avait tout perdu, le peuple avait ćnorntómcnt gagne : il avait ses corpora- tions, qui toutes avaient leurs franchises, son parlement, son universitó.Mais Louis XI, en mourant, tógua le despotisme a des mains trop faibles pour le continuer; a la grandę vassalitó, abattue par Louis XI, succćda, sous les rćgnes de Char­les VIII et de Louis XII, la grandę seigneurie; si hien que, quand Franęois l er monta sur le tróne, effrayć qu’il fut de voir osciller la monarchie, demandant ses soutiens primitifs et ne les trouvant plus, cherchant douze hommes de fer et ne rencontrant plus que deux cent seigneurs de velours, il espśra retrouver une force ćgale en multipliant des forces infćrieures; et, suhstituant les grands seigneurs aux grands vassaux, il s’inquićta peu de 1’abaissement de la vohte au niveaudes cólonnes nouvelles pourvu que 1’abais­sement de cette vońte solidiflót Fćdiflce. Et, en effet, quoi- que les supports qu’il venait decrćerse trouvassent, com- parativement aux anciens, plus faibles et moins ćlevćs, ils n’en ćtaient pas moins solides, car ils reprśsentaient tou- jours la proprićtć, et leur multiplication mćme ćtait en harmonie exacte avec la division territoriale qui s’ćtait općrće entre le rógne de Louis XI et le sień.Franęois I«' se trouva donc ćtre le fondateur de la monar­chie des grands seigneurs.Puis, lorsque cette seconde śre de la royautć nationale eut portć sesfruits, lorsque 1’imprimerie eut donnćquelque iixitć aux Sciences et aux lettres renaissantes, lorsque Rabelais etMontaigne eurent scientifió et clarifić la langue, lorsque les arts eurent mis le pied sur le sol de la France a la suitę du Primatice, de Lćonard de Vinci et deBenvenuto Cellini; lorsque Luther en Allemagne, WiclefTen Angleterre, etCalvin en France, eurent prćparć, parła rćformation reli-



214 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEgieuse, la rćformation|)olitique; lorsąue l ’ćvacuation de Ca­lais, qui elTaęa de la terre de France la dernićre tracę de la conąućte d’Ćdouard, eut fixć no3 limltes ttlilitaires; lorsąue lan u itde la Saint-Barthćlemy eut fait cbancelćr dans le sang la monarchie et la religion, qui se tenaient embrassćes; lorsąue enlin l’exil du connśtable, l’exćcution de la Móle, 1’assassinat de3 Guises, le jbgemeat deBlron, eurent, comme l’avaient fait a la grandę vassalitć les sdpplices de Clissort et le meurtTe de Jean.de Bourgogne, annoncś & la grandę seigneurie que les ternps ćlaientaccomplis et que son heure ćtait veoue, alors parut ii 1’horizon, comme une comćte rouge, Riclielieu, ce large faucheur qui devait ćpuiser sur 1’ćchafaud les resles du sang qde les duels et la guerre civile avaient laissć aux Yeines de la noblesse franęaise.II y avait un sićcle et demi que Louis XI ćtaitmort. ll est ćvidentqbe la mission de ces dćiix hoflimes ćtait lamćme, et il est juste de dire qne Richelieb accomplit la sienne aussi religieusement que Louis XI.Louis XIV trouva donc Fintćfietlr de 1’ćdifice monarchiąue non-seulement dćgarni des dębi cents coloflbes qbi le sou- teuaient, maisencore dćbarrassć de leufs dćbris; le tróne ćtait pość si carrćment sur cćs dćbris, qu’a la mort, non pasde Louis XIII, mais de Mazarin, ilymonta sans trćbucher.II fallait cela. Louis XIV n’avait pas le gćuie du despo- tisme ; il n’eneut que 1’eduCation.U n’en accomplit pas moins l’oeuvre a laąbelle il ćtait des- tinć, se flt centre du royaume, rattacha a lui tous les res- sorts de la royautć, et les tint dans une tension sl longue, si forte et si continue, qu’il put plĆYoir en mourant qti’ils se briseraient dans leś mains de ses sucCessem s.La Rćgence arriva, rćpandit son fumier sur le royaume, et 1’aristocratib sortit de terre.Louis XV , a sa majoritć, se trobva dans la mćitie situa- tion ou s’ćtaient trouvćs RranęoiS Ier et Hugues Capet: la
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EN RU SSIE 215monarchie ćtait a rćorganiser; plus rien h la place des grands seigneurs, le dernjer ćtait mort avec M. de Condć; plus rien a la place des grands vassaux, le dernier ćtait mort avec le connćtable de Bourbon. De faibles et nom- breux rejetons seulement la oii ćtaient autrefois des tiges fortes et vigoureuses; un taillis au lieu d’une futaie! II lui fallut donc encore abaisser la vo£tte monarchiąue, substituer de nouveau la ąuantitć & la force, et, au lieu des douze grands vassaux de Hugues Capet, des deux cents grands seigneurs de Franęoisler, donner poursoutien a son ćdifice vacillant les cinąuante mille aristocrates poussćs entre la mort du roi Louis XIV et sa majoritć a lui.Enfm, lorsąue cette troisićme ćre de la royautć nationalo •  eut portó ses fruits, fruits du lac Asphaltite, pleins de pour- riture et de cendre; lorsąue les Dubois et les Law, les Pom- padouretles du Barry eurent tuć le respect dń a la royautć; lorsąue les Yoltaire et les Diderot, les d’Alembert et les Grimm, les Helvćtius et les Rousseau eurent ćtoufl'6 la croyance due a la religion, la religion, cette nourrice de3 peuples, la royautć, cette foudatrice des socićtćs, encore toutes souillćesdu contact deshommes, remonterentaDieu,dont elles ćtaient les lilles.Leur fuite laissa sans dćfense la royautć du droit diviu, et Louis XVI, a ąuatre ans de distance, vit briller, a Porient, la flamine de la Bastille, a 1’occident, le fer de 1’ćchafaud.Alors, ce ne fut point un homme qui vint pour dótruire, car un homme elit ćtć iusuflisant a la destruction : ce fut une nation tout entiśre qui se leva et qui, multipliant les ouvriers en raison de l’ceuvre, envoya ses mandataires pour abattre 1’aristocratie, cette lilie de la grandę seigneurie, cette petite-fille de la grandę vassalitć.Le 22septembre 1792, laConvention pritla hache hćrć- ditaire.II y avait un sićcle et demi que Richelieu ćtait mort.



216 IM P R E SSIO N S DE VOYAGEFaisons un pas en arrtóre et voyons ce que le peuple avait souflert avant d’en venir a cette grandę extrćmitó du 14 juillet 1789, du 10 aoftt 1792 et du 21 janvier 1793.
VII

Michelet, notre grand historien, celui' auąuel il faut tou- jours emprunter, qu’on ótudie 1’histoire romaine, 1’histoire de France, 1’histoire du droit, ou mćme 1’histoire naturelle, Michelet dćfinit ainsi la Revolution : l ’avćnement de la loi, LA RESURRECT1ON DU DROIT, LA REACTION DE LA JUSTICE.Qu’on nous permette de citer ici quelques ligoes de la prćface de son Histoire de la rtvolution franęaise. — Lisez ce livre, qui est a la fois d’un grand cceur, d’un vaste esprit, d'une immense science, et d’un consciencieux historien.« Si vous avez quelquefois voyagć dans les inontągnes, vous aurez peut-śtre vu ce que je rencontrai.»Parmi un entassement confus de roches amoncelćes, au milieu d’UD monde varić d’arbres et de verdures, se dres- sait un pic immense. Ce solitaire noir et chauve ćtait trop yisiblement le fils des profondes entrailles du globe : nulle saison ne le changeait; 1’oiseau s’y posait 4 peine, comme si, en touchant la masse ćchappóe du feu central, il edt craint de brńler ses ailes. Ce soinbre tćmoin des tortures du monde intćrieur semblait y róver encore, sans faire la moin- dre attention a ce qui l’environnait, sans se laisser jamais distraire de są mćlancolie sauvage.» Quelles furent donc les rćvolutions souterraines de la terre? Quelles incalculables forces se coinbattirent dans son sein pour que cette masse, soulevaut les monts, peręant



r
EN R U SSIE  217les rocs, fendant les bancs de raarbre, jaillit jusqu’a sa sur- face? Quelles convulsions, quelles tortures, arrachćrenl du fond du globe ce prodigieus soupir ?» Je m’assis, et, de mes yeux obscurcis, des larmes lentes, pćnibles, commencćrent & tomber une a une. La naturo m’avait trop exprimć 1’histoire; ce chaos de monts entassćs nfoppressait du mćme poids qui, pendant lout le moyen age, pesa sur le coeur de 1’bomme, et dans ce pic dćsolć, que, du fond de ses entrailles, la terre lanęait contrę le ciel, je retrouvais le dćsespoir et le cri du genre humain.» Que la justice ait pendant mille ans portć sur le cceur cette montagne du dogme; qu’elle ait dans cet ćcrasement comptć les heures, les jours, les annćes, — les longue3 an­nćes! — c’est la, pour celui qui sait, une source d’ćternel- les larmes. Celui qui, par 1’histoire, parlagea ce long sup- plice n’en reviendra jamais bien. Quoi qu’il arrive, il sera triste; le soleil, la joie du monde, ne lui donnera plus de la jo ie : il a trop longtemps vćcu dans le deuil et dans les tćnćbres.» Ce qui m’a percć le cceur, c’est cette longue rćsignation, cette douceur, cette patience; c’est 1’effort que 1'humanitć fit pour armer ce monde de liaine et de malćdiction sous le- quel on 1’accablait.» Quand 1’homme, qui s’ćtait dćmis de la libertć, dćfait de la justice comme d’un meuble inutile, pourse conlier aveu- glćraent aux mains de la grace, la vit se concentrer sur un point imperceptible, les privilćgićs et les ćlus, et tout le reste perdu sur la terre et sous la terre, perdu pour 1'ćter- nilć, vous croirez qu’il s’ćleva de partout un hurlement de blasphćmes? Non, il n’y eut qu’un gćmissement, et ces tou- chantes paroles: « S’il vous platt que je sois damnć, quc » votre volontć soit faite, Seigneur! »» Et ils s’enveloppćrent, paisibles, soumis, rćsigućs, du linceul de la damnation.

IV. 43



218 IM P R E SSIO N S DE YOYAGE» Gbose grave, cbose digne de mćmoire, que la thśologie n’cdt prćvue janiais! clle enseignaitque les darnues ne pou- vaient rien que balr; mais ceux-ci aimaient encore. lis s’exeręaient, ces damnes, & aimer les ćlus leurs maitres; le prćtre, le seigneur, ces enlants prćfćrćs du ciel, ne trouvćrent, pendant des sićcles, que douceur, docilitć, amour et con- liance dans cet humble peuple; il servit, souffrit en silence; foulć, il remercia et ne pćcha point contrę ses lćvres comme flt le saint hotnme Job. »Aussi le rćgent disait-il:— Si 1’ćtais sujet, je mo rćvolterais a coup su r!Et, comme on lui annonęait qu’une ćmeute avait cu lie u :— Le peuple a eu raison, rćpondit-il; il est bien bon de tant soulTrir 1Ce fut a partir du rćgne de Louis XIV, surtout, que le peuple soulTril.Louis XIV comprit-il cette souffrance? J ’en doute : pour lui, le peuple ćtait une bćte de somnie qui pouvait porter tousles fardeaux, et qui, abattue, devait se relever sous le fouet.Etait-ce la faute de Louis X IV ? Non; il ne yalait ni plus ni moins qu’un autre, rnoins que Henri IV, mais plus que Louis X V . C’ćtait la faute de 1’ćducation qu’on lui avait donnće.J ’ai vu, aumusće de Saint-Pćtersbourg, un autograpbe de Louis XIV enfant: c’est un exemple d’ćcriture; la inćrae ligne est rćpćtće six fois, et la page est signćc huit fois Louis;« L’hommage est dń aux rois; ils font ce qu’il leur plait. »Aux vońtes de la cbapelle de Versaillcs, on l i t :
Intrabitin templum suum Dominator.Et Bossuet lui-mćme, ne l’entendez-vous pa3 dire i  celui qui avait prpnoncć ce in o t: L’Etat, c’est m oi:



EN R U SSIE 219« O rois, exercez hardiment votre puissanće; elle est di- vine, vous ćtes-des dieux ! »Pauvre peuple qu’on rfaimait pas, il airaait tant 1’amour, l u i !II a fait Agnćs Sorel populaire pour avoir aimć Char­les V II; Gabrielle d’Estrćes, pour avoir aimć Henri IV ; la Vallićre, pour avoir aimć Louis XIV.II dćtestait madame de Pompadour, moins parce qu’clle codtait deux 011 trois millions par an a la France, que parce qu’elle n’aimait pas ce roi qui n’aima rien et que Fon ap- pela le Bien-Aimć.Chaque fois qu’il souffre, chaqtie fois qu’on lui fait une injustice, chaque fois que les gens du roi prennent son iils pour la guerre, son argent pour le trćsor, il n’a qu’un cri, ou plutót qu’un soupir, qu'une aspiration :— A h ! si le roi le savait!Comhien de trahisons ne lui a-t-il pas fallu pour prendre Louis XVI en indifferencecombien de dćdains, pour pren­dre Marie-Antoinette en haine!Ce perruquier qui se coupe la gorge le 21 janvier 1793, cette femme qui se jette par la fenćtre le mćme jour, ce bourreau qui meurt de douleur d’avoir coupć le cou a son roi, tout cela, c’est le peuple.Et cependant ouvrez YHisloire de la rivolulion frdhęaise, et voyez ce que ce peuple soulfre.Mais il est si patient, ce peuple! 11 est si philosophe, si insoucieux! II dit si gaiement les jours d’orage:— Bah! aprćs la pluie, le beau temps!Et, tout en souriant au beau temps, il oublie d’en vouloir a la pluie.Et Dieu sait cependant ce qu’il avait eu a oublier de Louis XIV a Louis X V I!Le chantlugubre s’ouvre par Colbert, en 1681.— Ou ne peut plus aller, dit-il.



220 IM P R E SSIO N S DE YOYAGEEt ii meurt.Remarquez que ceci se passe quatre ans avantla rćvoca- tion de l ’ćdit de Nantes (1685), et que cette rćvocalion de l’ćdit de Nantes chassera un demi-million d’hommes de la France, -  les protestanls, c’est-a-dire 1’industrie.On demande aux intendanls des mćmoires pour le jeune duc de Bourgogne : c’est demander aux yoleurs ou en sont ceux qu’ils ont volćs.Ils dćclarent que telle province a perdu un qnart de ses habitants, telle autre un tiers, telle autre la moitić; tous morts de misćre. — Cela se passe en 1698.Eh bien, en 1707, on regrette 1698.« Alors, dit Boisguilbert, il y avait encore de 1’huile dan3 la lampę; aujourd’hui, tout a pris lin, faute de matićre. Le procćs va rouler maintenant entre ceux qui payent et ceux qui ont fonction de recevoir. »Et le procćs durera encore quatre-vingt-deux ans.Et, maintenant, ćcoutez ce que 1’auteur de Telemaąue, l ’inventeur de Salente, dit a son ćlćve, le petit-lils dc Louis X I V :« Les peuples ne vivent plus en hommes; il n’est plus per- mis de compter sur leur patience. La vieille machinę achć- vera de se briser au premier choc : on n’oserait envisager le bout de ses forces, auquel on touche; tout se rćduit a fer- mer les yeux et ii ouvrir la main pour prendre toujours. »Vous croyez qu’on aura plus de souci de 1’armće que du peuple, de ceux qu'on fait tuer que de ceux qu’on laisse m ourir; voici ce que dit le marćchal de Villars, qui sauvera la France a Denain :« Plusieurs fois, nous avons cru que le pain manquerait absolument; puis, par des elTorls, on en a fait arriver pour un demi-jour; on gagne le lenderaain en jefinant. Quand M. d’Artagnan a marchć, il a fallu que les brigades qui ne marchaient pas jefmassent. — C’est un miracle que nos sub-



EN R U SSIE 221sistances et une mcrveille que la vertu et la fermete de nos soldats. Panem nostrum quotidianum da nobis hodib, me disent-ils quand je parcours les rangs aprt's qu’ils n’ont plus que le quart et que la demi-ration. Je les encourage, je leur fais des promesses; lis se contentent de plier les dpaules et me regardent d’un airde rćsignation qui m’attendrit. « M. le » marćchal a raison, » disent-ils, « il faut savoir souffrir » quelquefois.»Louis XIV meurt. II a fallu soixante-treize ans de rśgne pour qu’on arrivat & maudire celui qu’on avait tant airnó; encore n’est-ce que son cercueil que le peuple insulte.Louis XIV mort, le rćgent lui succćde.Nous avons dit son mot sur la France: « Si j ’ćtais sujet, je me rśvolterais i  coup s ń r ! » Et, touten disant cela, il ajoute, en huit ans de rćgence, sept cent cinquante millions ii la dette de la France !Mais, enlin, sous Louis XIV, il restait un peu de froment, un peu d’orge, un peu de sarrasin; on mangeait encore du pain fait avec un grain quelconque.En 1739, on prćsente ii Louis XV du pain fait avec de la fougćre; cela prouve que 1’industrie augmente, mais que la farine diminue.VoiI4 la France oii en ćtait Romę sous les 6racques, et elle n’a pas la Sicile, 1’figypte et la Crimće pour lui envoyer les rćcoltes qui manquent chez elle.La terre jeńne comme le peuple; tant qu’il y a eu une va- che dans 1’ćtable, un cheval dans 1’ćcurie, la terre a eu sa pitance de fumier, et, en ćchange, elle a donnć sa rćcolte; mais le fisc a saisi le cheval, les gens du roi ont fait vendre la vache, et, la premićre, la terre meurt de faim.En bien des endroits, on ne laboure plus, on ne seme p lu s; dans d’autres, les paysans ont de leurs propres mains arrachć les vignes.C’est inutilement que la loi a sauvegardć le soc de la char-



222 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGErue et que 1’huissier ne peut le vendre ; a quoi Bert le soe quand il n’y a plus ni cheval ni vache pour trainer la charrue, plus de bid A mettre dans le sillon ?Un jour, Louis XV chassait dans la forćt de Senart; il ren- coutre un menuisier qui porto une bićre.Louis XV avait grand’peur de la mort; cependant sa cu- riositć le poussa.— Ou portes-tu cela, 1’ami ?— A Brunoy.— G’est une bićre ?— Damę, ca se voit.— Pourun homme ou pour une femme?— Pour un homme.— De quoi est-il mort?— De faim !Cette fois, le roi le sait, puisque c’est a lui que la rćponse est faile; mais que lui importe, il ne mourra jamais de 1'aim!Si ou lui eńt d it : « II est mort de la peste, » il se serait enfui, il aurait eu peur de l ’attraper.II viendra cependant un jour ou les rois attraperont la faim comme les autres maladies.— J ’ai faim ! dira A sa mćre le petit dauphin en revenaot de Versailles.— J ’ai soif! dira Madame Royale A sa mćre en revenant de Varennes.— J ’ai faim et soif! dira Marie-Antoinette au Tempie.Mais Louis XV savaitque la machinę, si dćtraquće qu’ellefńt, durerait autant que lui.— Apres moi, le dćluge! disait-il.Le dćluge vint, et le roi ne trouva d’autre arche que l’ć- cliafaud.Et qui mena Louis-XVl A 1’ćcliafaud? fut-ce le peuple?



Non, co furentles nobleset lc clergó. Lc peuple regarda faire, voila tout.Par ob la monarchie craquait-elle ? Nous l’avons dit, par 1’argent.D’oii venait 1’argent? be 1‘impót.Qui payait 1’impót? Le peuple.La noblesse ne payait pas d’impóts; le clergó ne payait pas d’impóts.II est vrai que la noblesse payait 1’impót de 1’ćpóe : elle fournit, jusqu’cn 1674, ce que l’on appelaitle ban et l’ar- rióre-ban ; elle donnait seule, ou a peu prós, lcs oflicicrs.Quant au clergó, il ne donnait pas, lu i : il prenait.Louis XVI naquit dans un jour nćfaste; il naquit mai, incomplet; tut mai ólevć, par un jćsuite cependant; il lui dut les restrictions mentales, la duplicitć; antianglais, anti- aujrlchien, il appela 1’ćtranger ii son secours. Carnot verse une larme en signant son arrót; Carnot, c’est 1’histoire, qui juge le coupable, qui le condamne et qui pleure sur son jugement et sa condamnation.« Des justeś Pont excusć, des justes Pont condamnć, » dit Slichelet.C’est que c’ćlait encore plutót le jugement de la royautó que le jugement du roi.Ii y eut bien aussi une chose qui lit beaucoup contrę la royautć.Ce n’est point une caste, ce n’est point un corps d’ćtat; ce n’est point un poete, ce n’est point un ćconomiste; ce n’est ni Yoltaire, ni Rousseau, ni Calonne, ni Necker; c’est un ennemi de pierre, un spectre de granit qui se tenait i  l’en- trće dc Paris, immobile et terrible : c’est la Bastille.II faut lirę 1’histoire, non pas dans leś bistoriens, mais dans ccrtains mćmoires, pour voir la terreur qu’inspiraient les lelires de cacliet.Ces lettres de cacliet, dont MM. de la Yrillićre et de Saint-
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224 1M PR ESSI0N S DE YOYAGEFlorentin eurent si longtemps la disposition, aux mains de qui ćtaient-elles? Aux mains de la noblesse et du clergó.On en faisait trafie, on les vendait aux maris qui vou- laient faire enfermer les amants de leurs femines; on les 
donnait aux femmes qui voulaient faire enfermer leurs ma­ris; on les octroyait aux póres qui voulaient faire enfermer leurs enfants. Saint-Florentin seul en donna cinquante mille pendant son ministćre.II y avait'en France dix-huit ou vingt Bastilles, dont celle de Paris ótait en quelque sorte la suzeraine,D’ou sortit la voix tonnante deMirabeau, qui, le premier, ćbranla le. tróne? Du chńteau d’If, d’une Bastille.D’abord, ce furent les prisonniers politiques; puis les pri- sonniers religieux, les protestants et les jansćnistes.Des protestants et des jansćnistes, on passa aux hommes de lettres: Pellisson, Voltaire, Frćret, Diderot.Tant qu’on n’y mit que la haute trahison, les crimes d’E- tat, la tlićologie, la dćbauche, 1’innocence móme, tout alla bien. Voyez Latude.On y mit la pensóe!La pensóe, c’est la vapeur, c’est 1’ćlectrieitć, c’est la foudre.La pensóe lit ćclater la Bastille.Ce fut par la brćche de la pensóe que le peuple entra le 14 juillet 1789.Qui ordoqna la dćmolition de la Bastille? La municipalitó de Paris, c’est-ii-dire le peuple.— A h! par exemple, dit le roi, voila qui est fort!Oui, en effet, c’ćtait fort; mais c’est que le peuple avait commencć de dire, non pas: Nous noulons, comme le roi, mais J e veu x .Quand ćtait-il nó, ce peuple?Nous l’avonś dit: en 1002 et 1008, avec les premióres communes.



EN RU SSIE 225Quand s’śtait-il fait homme?Le jour de la convocation des ćtats gćnśraux.II lui avait fallu prćs de huit cents ans pour atteindre sa majoritć.Mais, comme i  Spartacus, il lui restait au pied un an- neau, au bras un bout de chaine; cet auneau au pied, ce bout de chaine au bras, c’ćtaient les droits fćodaux des sei- gn urs. Si lanoblesse n’en dćbarrassait le peuple, le peuple menaęait de s’en servir pour frapper.li lallait faire au peuple la part du fuu.Depuis le 14 juillet 1789, le peuple ćtait devenu un cin- quićme ćlćment.II y avait un homme qui tenait de son grand onele des droits royaux qu’il exeręait particulićrement sur deux pro- yince.s du Midi: c ’ćtait le jeune duc d’Aiguillon, petit-neveu dc Richelieu.Ad. ós le roi, et mćme avant le roi, c’6tait le gentilhomme le pl s riche de France. 11 se sentait hal; son pćre, collćgue de 1’aobć Terray, avait ćtó fort mćprisć.Avcc Duport et Chapellier, il ćtait du club Breton ; ii y lit le premier la proposition, plus politique que gćnćreuse, 
d’ofjrir au paysan de se racheter des droits feodaux d des 
conditions modirees.Le vicomte de Noailles fit mieux; il est vrai que c’ćtait un cadet de familie sans le sou : il proposa d’abolir les droits sansrachat; il le proposa, non pas au club, mais a i’As- semblśe; il voulait en enlever l’initiative au duc d’Ai- guillon.Sa proposition parut ćtrange; rien ne la motivait. L’As- semblóe, ou plutót un quart de 1’Assemblćoy applaudit; ce fut tout.La proposition du duc d’Aiguillon fit un tout autre effet.Disons a quel moment elle se produisit.De tous cótśs on apprenait de sinistres nouvelles. La pro- 

13.



226 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEvince ćtait en feu; on brńlait les chdteaux; on avait YOtć, la vellle, des lois contrę les incendiaires.Le duc d’Aiguillon monte a le tribune.— Un scrupule m’est venu, dit-il, hier, en votant ces lois avec yous, messieurs; je me suis demande si ces hom- nies etaient aussi coupables qu’on nous les a faits.Et il ónumćra les abus fćodaus qui avaient exasperć, soulevć, armć le peuple contrę la noblesse.Aprćslui, un dćputś de Quimper, en costume bas breton, Le Goarre de Kervćlegan, monte a la- tribune et reproche a 1’Assemblće de n’avoir pas prćvenu les incendies des cbft- teaux.L’Assemblće se rćcrie. Gomment pouvait-elle prćvenir des crimes qu’elle ignorait?— En brisant des droits iniques! rćplique le Breton; en fletrissant des actes rnonstrueux qui attellent ii la mćme charrette 1’homme et 1’animal, qui outragent la pudeur!— Savez-vous ou s’arrćtentces droits? ditdne autre voix, celle d’un bas Breton, toujours. Telseignenrfetillenommej a le drołt, transmis a lui de pćre en tils depuis six cents ans, d’evcntrer, au retour de la chasse, s’il a froid, deux de ses vassaux et de rćcbaulfer ses pieds daus leurs entrailles 1— Eli bien, reprend le premier, soyons justes: que Fon nous apporle ici ces tilres, monumenls de la barbarie de nos pćres, et que chacun de nous fasse un bftcher expia- toirede ces intńrnes parchemins.L’enthousiasmeii?agna; chacun voulut avoir son sacrifice ii faire. M. de Foucaut denianda que les grands sacriliassent les traitements, les pensions, .les dons qu’ils recevaient du roi. Madame de Polignac venait de recevoir de la reine cinq cent mille francs pour sa layette.M. de Beauharnais proposa que les peines fussent ćgales pour tous, nobles et roturiers, les emplois ouyerts ii tous.M. de Gustine dit que les conditions de rachat — retenez



EN R U SSIE 227bien ce mot, il va jouer un grand róle dans la questioti russe; — M. de Custine dit que les cohditions de rachat ćtant difliciles pour le paysan, il fallait Paider.M. de la Rochefoucauld, ćtendant la propositlon a Plmma- nitć tout entićre, demanda 1’abolition de l’escldvage des noirs.Un autre demanda la justice gralnlle.On ćtait en train de lout donner ii ceux atlxquels, jus- que-l£i, on avait tout pris.— Et moi, s’ćcria le comte de Virieu, pauvre gcntilhomme daupliinois, qu’olTrirai-je, moi qni n’ai rien a dotirier ? Le moineau de .Gatulle: j ’oirrc la destruction du colombier fćodal.Montmorency demandait que toutcs ces propositions fus- sent converties en loi.Le descendant des prcmiers barons chrćtiens connalssait bien, liii, notre esprit franęais, inll.nnmable comme la pou- dre, mais, comnie la poudre, se volillilisant promptembnt et ne laissant, aprćs la ilamme, la iumićre et le briiit, qu’un peu de fumće.Le prćsident de 1’Assemblće 1’interrompil pout fairc ob- server queMM. les membres dn ćlerge n’avaient encore fait aucun sacrifice, ni en letir nom, ni an nom de 1’Eglise.L’ćvćquede Nancy se leva et, au nom des Seigneurs ćcclć* siastiques, demanda que le prix dn rachat ne revint pas au possesseur actuel, mais fńt 1’óbjet d’un placement utile au bćnćflce meme.L’ćvćque de Chartres proposa 1’abolition de son droit de chas8e, qui irappait bien plus sur les nobles que sur le clergć.— Ab ! dit en riant le duc du Chńtelet, tu mc prcnds ma cliasse, je vais te prendre tes dlmes, m o i!Etil proposa que le? dlmes en naturę fossent conyertics cu redevances pecuniaires, raclictubles a yoloule.



228 IM P R E SSIO N S RE YOYAGEL’enthousiasme allait croissant; 1’ćgoisme du clergć n’avait pu le ralentir: 1’argent ótait immolć, l’orgueil ćtait immole, la tradition mćme ćtait immolće.D’un seul coup de liache, le chene feodal qui, pendant mille ans, avait couvert la France, ćtait abattu.II est vrai que le bńcheron s’appelait la Liberlć.« Depuis cette merveilleuse nuit du 4 aofit, s’ćcrie Miche- let, plus de classes, — des Franęais; plus de provinces, — une France!»Oui; car 1’ćre laborieuse ćtait accomplie, celle de la pen- sće; ilne restaitplus que l’osuvre matćrielle.Celle-lć, depuis soixante et dix ans, est en train de s’ac- complir; chacun y apporte sa pierre, despote ou tribun:Napolćon, son Codę, qui fonde 1’ćgalitć;Louis XVIII, sa Charte, qui fonde la libertć;1830, 1’abaissement dn cens et l ’avćnement de la bour- geoisie;1848, le suffrage universel et l ’avćnement du peuple.U n'y a pas de rćaction possible dans un pays ou, sur trente-six millions d’łiommes, il y a cinq millions de pro- prićtaires et cinq millions d’industriels, et surtout ou tout le monde vote.Passous a la question russe, avec laquelle, comme on ya le voir, les deux ćtudes que nous yenons de faire ne sont pas sans analogie.
VIII

Nous ne fixerons pas les limites de 1’empire russe comme nous avons fixć les limites de 1’empired’Augustę et de celui de Charlemagne: ces limites vont s’61argissant tous les jours.



EN R U S S IE 229. II prend i  lui seul la moitić de 1’Europe et le tiers de l ’Asie, et formę la neuvióme partie de la terreferme.Sa population, en 1820, ćtait de quarante millions d’habi- tants; en 1822, de cinąuante quatre; en 1823, de cinąuante- neuf; en 1828, de soixante. — Elle est aujourd’liui de soixante-quatre millions.On estime qu’elle augmente de cinq cent mille Ames par annće.Son sol peut nourrir cent cinquante millions d’hommes; la population a donc encore le temps et la facultć de s’accroitre.Elle possóde maintenant en Europo, seule partie oii le recensement puisse se faire avec quelque certitude, deux millions et demi de Finnois, cinq cent mille Teutons ou Scandinaves, cinquante-quatre millions de Slaves, dont quatre millions de Polonais.La Russie est diyisće en trois climats, ou plutót en trois rćgions : la rćgion chaude, qui commence au 40e degrć; la rćgion tempćrśe, qui commence au 50e; la region froide, qui commence au' 57°.La rćgion tempćrće contient, A elle seule, trois fois plus d’habitant3 que les deux autres.Toutes trois permettent la maturitć de la plupart des grains et fruits; toutes trois sont couvertes d’innombrables troupeaux, d’animaux de toute espćce, depuis le chameau, qui vit dans les sables brólants de l’ćquateur, jusqu’aux rennes, qui vivent dans les neiges du póle.Beaucoup de ces animaux produisent de riches fourrures; la martre, le renard bleu, le renard noir, le petit-gris, le castor, yiennent de Sibćrie.Des monstres huileux remplissent ses mers du Nord; ses mers du Midi abondent en excellents poissons. r/Son seul lac de Pereslavl fournit des harengs a toute la Russie; sa mer Caspienne, du caviar A toute 1’Europe.



230 IM P R ESSIO N S DE YOYAGEEnlin, sos condamnćs — et longtemps le nombre en a ćtć trop grand! — fouillcnt d’inepuiśables iilines tle ter, de cuivre, de platine, d’argent et d’or.L’históire des huit premierś siócles dc la Russie est in- connue, ou plutót n’existe pas; c’est ce cercie de 1’enl'er dc Dante qui appartient aux tćnćbrcs et dans lcquel on ne voit passer que des ombres, plus ćpaisses que ces tćnebres mćmes.Ces ombres, ce sont les migrations des nations fahveś; les luttes defAsie avec 1’Europe, de 1’Orient avec 1’Oćcident; ce sont ces Goths qui allćrent peupler 1’Espagne, ces Cim- bres et ces Teutons qui vinrcnt se faire battre a Aix et i  Verceil; co sont,enf5n, ces heros des mers hyperbotees qui ne revivent que dans les clironiques de Jornandes et dans les poćsies d’Ossian.La premićre tracę lustoriquo que l’ofi trouve, pour se guider dans cette nuit des premierś ages, est une vieille chronique qui, sans doute, s’appuie sur des traditions anciennes et des chants populaires.licoutons cette voix qui parle dans le crćpuscule, ciitre 1’aurore qui se lćve et le jour qui va venir:« En ce temps-la, — c’ćtait au ix° siććle, — un espril d’in- dćpendance agitait la grandę vilte; Novgorod yperditsa suprćmatie, 1’empire son ensemble. Les YarćgUeś rliśses descendiretit du Ńortl avec la guerre, et la grandę vaiucue devint tributaire aprćs avoir ćtó reine.» Alors, le dćsordre fut grand; mais les peupleS, batlus par les Ugriens, affaiblis par la contagion, oppriinćś par les Varćgues, vinrent a Gostomielz, descendautde lcurs anciens chefs, pour qu’il les commandAt. La guerre Tut heureuse aux Slaves: le prince varćgue ćpousa Umila, filie de Gosto­mielz; il 1’emmena enFinlańde; elle fut lamćre du grand Rourik.
» Gostomielz fu t un clief sagę : sa reputalion a ttira it, des



EN R U S S IE 231contrćes lcs plusćloignćes.unefoule de princes qui venaicnt, par terre et pdr mer, deittander des cotlseilś et s’inst.ruire prćs de lui. Le tettips vint qu’il assembla les anciens des hatións, ceux des Slaves, des Russes, Tchoudes, Mćrietis, Kriyitches, Dragviśehiens et Mouromiens, et qu’il leuf d it :» — Je ne vois point d’union enlre y o u s ; Vous Youlez vous gouverner vous-mćmes; mais ce sónt yos passions qui yous gouYernent. La grandę Novgorod pćrira si Vous ne yous ćHóisisseż pas des ptinces dignes de vous con- duire. Mes troisfils sont morts, et voiis n’aveż de salut que dans mes nfeveux, leś princes vdrćgues, Rourik, Siiiaf et Trouvor.» 11 parła airisi et mourut. Les principaux citoyens, sui- Yantses conseils, allćrent vers les trois princes varógues.» — Notre pays est grand et fertile, dirent-ils; mais il est Sans ordre; Yenez le gouverner d’aprćs nos lóis.» Les princes hćsitćrent; car ils connaissaient l’Orgueil et le dSrćgterttent de Novgorodp cependant ils s’ćtablifent a Ladoga, ii iliela-Ozera et a Isborg.» Ce ńe fut qrie trois ans aprćs, en 8b't seulemfent, et depuis la mort de ses deux frćres, que Rourik viut s’ćtublir a Novgorod. »Et, en e£fet, Novgorod ćtait si puissanle alors, qu’un proverbe disait : « Qui oserait s’attaquer a Dieu et a Nov- gorod la Grandę? »Rourik s’attaqua a Novgorod la Grandę et la soumit.Ce fut alors que, ses frćres morts, il se lit appeler le grand prince; soit par force, soit d’un mutuel accord, toiites les Yilles fbrent distribućes ii ses ćompagnonsde guerre, et, avec les yilles, bien entendu, les terrains qui 6n dćpendaient.Le pays uinsi partagó enlre les compngnons de Rourik devint rdśse. C’est a cette Ćporjub que la iiussie proprcment dite redanie sa place sur la carte du raonde; mais c’est de



232 IM P R E SSIO N S DE YO YA CEcette epoque auasi, et non, comme beaucoup l ’ont dit, de l’oukasede Boris Godounof, que datę l’esclavage.Seulement, voyons quels ont ćtś, ou plutót quels ont dń ćtreles premiera esclaves, s’ils appartenaient au territoire concśdś aux princes varśgues, ou s’ils furent le fruit des conquśtes du rśgent Oleg, yśritable successeur de Rourik, qui rśgna sous le nom de son pupille Igor, fort mśdiocre souverain, quoique fils d’un grand homme.Nous vous avons monlrś comment l’esclavage s’ćtait śtabli en Italie et ćtait restś l’esclavage; nous vous avons montrś comment l’esclavage s’ćtait śtabli en France sous les Mśro- Yingiens, śtait devenu le servage sous les Carlovingiens, et, enfin, s’śtait changś en liberte sous les Capćtiens, ou, du moins, sous Louis XVI le dernier d’entre eux,Les Romains s’emparent d’un terrain vague; ils y fon- dent une ville. Comme cette ville n’est pas le fruit d’une conqućte faite sur un autre peuple, cette ville ne ren- ferme d’abord qu’un peuple librę, divisś en deux classes, les patriciens et les plśbśiens. Seulement, Romę s’empare de toute 1’ltalie, passe de 1’ltalie en Grśce, de 1’Europe en Asie et en Afrique, et rśduit en esclavage les prisonniers faits dans les batailles et les peuples conquis a la suitę de ces batailles.Voilś pourquoi l’esclavage ne subit a Romę d’autre modi- lication que raffrancbissement successil et partiel des indi- vidus jusqu’au jour ou Cśsar, le prścurseur du Christ, proclame 1’ógalitć en appelant toutes les intelligences au pouvoir.Le Christ seul proclamera la libertś.Les Franks, comme les Romains, s’emparent de la Gaule; mais, au lieu de respecter, comme avait fait Cśsar, les franchises et les libertśs des pays conquis, ils rśduisirent les Gaulois en esclavage.Nous avons vu, dans les chapitres prścśdents, la lutte de



EN R U S S IE - 233la race nation ale contro la race conąućrante; comment, sous la raco conąućrante mćme, les communes s’ćtaient formóeset maintenues; ęnfin,comment, dans une seule nuit, dans la nuit du 4 aońt 1789, les dernićres chaines qui liaient le peuple avaient ótó brisćes, les derniers privilćges qui enorgueillissaient la noblesse abolis.Dans 1’histoire russe, rien de pareil k notre histoire de France; si elle a quelques points de similitude, c’est plutót avec 1’histoire romaine.La chroniąue russe dit positivement ąue la nation russe a commencś, non par la conąućte, mais par suitę d’un appel volontaire.Chez nous donc.tout provient des conąućtes.En Russie, tout provient de 1’appel volontaire, c’est-k- dire de 1’occupation incontestće, c’est-a-dire de 1’arrange- ment a 1’amiable.II est vrai que, dans ces temps primitifs, 1’appel et la conqućte se ressemblent fort.Cependant, il y a ceci de remarąuable: dans tout le pays concćdć k Rourik, pas de rćvoltes; pas de rćvolte k Ladoga, k Biela-Ozera et a Isborg.Novgorod n’est pas concćdóe, elle est conąuise.Vadime, chef du parti rćpublicain, se rćvolte contrę Rourik, et Rourik, qui reconąuiert en quelque sorte Nov- gorod pour la premićre fois, en fait sa capitale.Jusque-la, pas soupcon d’esclavage.Appelć volontairement, Rourik ne pouvait avoir de senti- ments hostiles contrę ceux qui avaient fait, d’un sirnple chef de Yarćgues, le premier grand prince russe qui ait existć; cela est si vrai, que Novgorod se rćvolte et que, malgrć la rćvolte de Novgorod, cette ville devient la capi­tale de son empire.Quelle fut 1’organisation de la Russie sous Rourik?Voici ce que donnent les plus modernes investigations:



234 1M PRESSI0N S DE VOYAGELes parties organiques, les ćlćments dc l ’Etat russe, dans cette premićre pćriode, son t: au sommet du triangle, le souverain; — ii repose sur un peuple divis6 en trois classes:La noblesse, c’est-a-dire l ’epóe;La classe moyenne, c'est-ii-dire l’industrie;Le paysan, c’est-d-dire la terre.
Le sow erain .Le souverain n’est plus, comme en France, un vainqueur et, par consćąuent, un ennemi dont les efforls de tout un peuple tendent ii se dćbarrasser. G’est unprotecteur appelć par des hommes trop faibles pour se dćfendre eux-mćmes, et ce sont ses sujets qui, au licu de lui arracher des mains 1’ćpće qui les oppime, lui mettent aux mains l’ćpće qui doit dćfendre leurs existence, leur Industrie, leur pro- prićtć.Les rappors du souverain sontdonc lesmćmes avec ses boyards, avec ses villes, avec ses paysans.

Rapports du souverain avec ses boyards.Chez nous, le roi ćtait 1’obligć de ses comtes [eoinites}. Ceux-ci l’avaient aidć d conqućrir son royaume; il leur devait, en consćquence, leur part du royaume conquis. Ce fut ainsi que Hlod-Wig (Clovis) agit avec les chefs franks lors de la conquóte de la Gaule; ce fut ainsi que Guillaume agit avec ses, Normands lors de la conqućle de la Grandę Bretagne; ce fut ainsi que Roger agit avec ses Normands lors de la conąućte de la Sicile; ce fut ainsi que Godefroid de Bouillon agit avec ses croisćs aprćs la prise de Jćru- salem.



EN RUSSIE 235Rien de pareil ici. Rourik n’a aucuno obligation au£ boyards qui Pont accompagnd et qui presque tous ćtaient ses parents; aussi les boyards ne forment-ils pas prdci- sement une classe a part, une castc nombreuse, un ćlćment puissant: ils sont au premier rang dans la suitę dli prince, voili tout. Sont-ils mćcontents, tout ce qu’ils peuvent faire, c’est de l ’abandonner et d’aller cherclier fortunę ailleurs.Au lieu de se regarder comme les ćgaux du prince qui leur doit sa conqućte comme Hlod-Wig, ou son ćlection comnie Ilug Capet, qui ne peut rien sans eux, et qui 11’est que par eux, les boyards se trouvaient a 1’entićre disposi- du prince, las premiers exćcuteurs de ses ordres, ses servi- tcurs, ses mercenaires. «En Russie, les nobles dćpendent du prince; en France, au contraire, presque toujours le prince dćpend des nobles.En France, les cliefs couqućrants enlevćrent anx indigć- nes et divisćrent entre enx le pays conquis; en Russie, au contraire, les boyards ne touchćrent point i  la terre, mais reęurentdu prince, A titre de faveur, une partie de 1’impót ou les revenus de telle ou telle ville.C’ćtait ou la suitę d’une convenlion, ou le prix d’un ser- vice.Ce don ćtait presąue toujours temporaire; les iioyards le rećevaient comme gouverneurs, comme employćs, comme fermiers.Les seigneurs fćodaux prenaicnt cliacun mcine dans lenrs fiefs, y Mtissaient des forteresses, y fortifiaient des villes, vivaient, avec droit de haute et bas-e justice, der- rićre leurs murailles; ii 1’oecasion dćclaraient la guerre au roi, et, fort souvent, le baltaient.En Russie, tout au contraire, les boyards n’ont pas de demeure fixe: ils suivent le prince, et participent ii ses courses guerrićres ou paciliąUes.En France, les conąućrants, ayant enlevć la terre aux



236 IM P R E SSIO N S DE YO YAGEindigćnes, les foręaient de labourer pour un maltre ćtran- ger cette terre qui leur avait appartenu. Conąuśrants et peuple ćtaient donc en hoslilitó continuelle.En Russie, les boyards, n’avant jamais affaire au peuple qu’indirectement, c’est-A-dire a travers la personne du souverain, vivaient en parfaite intelligence avec lui.
Rapports du souoerain avec les villes.

Chez nous, les villes, avec les restes de leur organisalion romaine, devenaient le sćjour d’une classe particulićre, livrće i  1’industrie, classe sćdentaire, qui crća la bour- geoisie.En Russie, au contraire, les ville3 restćrent de grands Yillages. — Le grand rillage est le nom que l’on donDe au- jourd'hui 4 Moscou, et, en effet, Moscou, avec ses jardins, ses prairies, ses ćtangs, ses terrains vagues, ses bois, ses labours enfermćs dans ses barrićres; avec ses vaches qul rentrent seules du, pitturage, et rejoignent leur ćtable sans conducteur; avec se3 poules, ses.pigeons, ses corbeaux qui picorent dans les rues; avec ses buses, ses ćperYiers, ses ćmouchets qui planent au-dessus de ses jardins, Moscou est eucore aujourd’hui un grand village.Chez nous, la ville est industrielle, et le Yillage agricole.— En Russie, Yille et village exercent la mćme induslrie.— Chez nous, cette industrie est presąue toujours sćden- taire. — En Russie, elle est presque toujours nomadę.Aussi, en Russie, pas de villes fortiflćes; les Yilles mćmes ne reęurent le nom de villes que quandles princes y ćtabli- rent leur sćjour.Dans les Yilles russes, les seigneurs recevaient du prince des soldats qui les aidaient A remplir leurs fonctions; les



EN R U S S IE 237seigneurs fćodaux, au lieu d’en recevoir, fourniśsaient des soldats au souverain.T Les tribus slavonnes furent successivement soumises au meme impót que les tribus primitives devenues la rćsidence plutót que la proprićtć des princes varćgues; mais, quant au nombre des villes, il n’augmenta qu’en tant qu’elles devinrent le sejour des officiers du prince et des percep- teurs de 1’impót.
Rapports du sow erain avec les paysans.

En Occident, le roi ćtait isolć du peuple, sćparć de lui par les vassaux; il ne voyait pas le peuple, il ne connais- sait pas le peuple. — En Russie, le prince avait affaire directement aux paysans, c’est-a-dire a la terre, comme il avait affaire directement a la ville , c’est-a-dire a l’in- dustrie.En Occident, en France particulićrement, la terre ćtait devenue le domaine des co(nqućrants.En Russie, an contraire, elle resta la proprićtó commune du peuple. D’ailleurs, il y avait tant de terres, que, quand les princes varćgues eurent pris leur apanage, il resta au peuple plus de terres qu’il n’en avait besoin; et, ąuand le peuple en eut pris selon ses besoins, il resta, en terres dćsertes et incultes, autant qu’il en eńt fallu pour nour- rir encore deux autres peuples comme celui qui habitait 1’empire.Une dernićre observation: le peuple slave, sur lequel venaient rćgner les princes normands, ćtait dćja, a celte ćpoque, trćs-nombreux; il ćtait un, et non pas composć. La Gaule, la Bretagtffe, 1’ltalie ćtaient des espćces de creusets ou les peuples s’ćtaient fondus et ou chacuu d’eux avait laissć son dćtritus; cette unitć le faisait solide et



240 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEentre dans 1’empire grec, transporte sa flotle par-dcssus un cap, la remet & flot dans le port de Byzance, cloue son bou- clier a la porte principale de la ville, conclut avec 1’empereur d’0rient Łćon VI un traitć honteux pourcelui-ci, et revient mourir a Kiev, en y  ramcnant des chariots chargós d’or et 
des troupeaux d'esclaves.L’empire russe, li partir de ce moment, est vćritablement fondś; il s’ćtend de la Vistule et des monts Krapacks au Yolga, et de la mer Blanche et de la mer Baltiąue a la mer Caspienne.

IX

Voila donc l’esclavage crćś chez les Russes comme chez les Romains par la conqućte. Suivons-le dans son dćvelop- pement et voyons-le gagner, du prisonnier ćtranger a l’in- digćne librę.Cette solution du problćme est importante. Aujourd’hui, la grandę ąuestion d’opposition que la noblesse russe fait a 1’empereur est de savoir si le paysan russe a jamais possśdć la terre a laąuelle, depuis, il a ćtć non-seulement attachś, mais enchalnć.Remarąuez que les deux peuples, russe et slavon, c’est- a-dire le peuple qui'a appeló Rourik et le peuple conquis par Rourik, ne forment plus qu’un peuple : en sorte que, de 1019 a 1054, iln ’y aencore, en Russie, que des esclaves ćtrangers.Voici un article du Rousska:ia Prauda, codę russe, qui Yient a 1’appui.de cette opinion :« Si un homme en tue un autre, la vengeance appartient au frere, ou au pćre, ou au flis du frere du dćfunt; s’il n’y a personne pour le venger, il faut payer pour sa tćte; si c’est

appui.de


EN R U SSIE 241un Russe, ou un officier, ou un marchand, on un employć, ou un soldat, ou un Slavon, il 1'aut payer 40 grivna. »Vous voyez qu’il n’est -encore aucunement ąuestion de l’esclavage indigćne, auąuel on eht affectó un prix quel- conque s’il eht existć.Mais, grace au caractóre slaYon, l ’esclavage’va se crćer de lui-menie et deyenir un fait bien dćterminć saus cause apprćciable.De móme que nous avons dómontrć la diffćrence qu’il y a entre la formation de 1’Etat russe et la formation des autres Etats, et surtout des Etats occidentaui, nous devons indi- quer la diffćrence qu’il y a entre le tempórament de la na- tion russe et le tempórament des autres nations, — de la nation francaise, par exemple.Le tempórament de la nation francaise se compose, grice aux divers ólćments qui 1’ont pótri, de 1’orgueil et du cou- rage gaulois, de la volontć et de la persistauce romaines, de 1’indćpendance et de la fórocitć franąues.Tous les defauts, tous les vices, toutes les qualitćs, toutes les vertus de ce tempórament se sont fait jour dans les dif- fćrentes commolions politiques qui ont agitó la France depuis les communes du x" siócle juqu’a la róvolution du xvnie, et móme jusqu’aux rćvolutions du xixe.Le Slavon, au contraire, peuple homogóne, est un peuple paisible, tranąuille, patient, passif surtout. Tandis que le Gaulois lutte contrę ses conquóranls et finit par les chasser, lui reęoit des maitres ótrangers avec reconnaissance; non- seulement il les reęoit, mais les appelle, se montre prót, en rćcompense du seryice qu’ils lui rendeut de vouloir bien le gouverner, a remplir toutes leurs exigences, a ne s’offen- ser de rien, et a ćtre toujours content de son sort.II y a loin de la ii 1’irritabilitć fćbrile de 1’Occident, tou­jours inclinó a croire a une insulte.Joignez ii cela un climat rude et froid pendant quatre ou *IV. 14



242 IM P ItE S S lO N S  DE YOYAGEcinq mois de 1’annće, pluvieux et neigeux pendant deux ou trois autres, qui force le Slavon, ou le Rnsse, comme vous voudrez, — nous avons dćjA dit qu’il n’y avail pas de dif- fćrence sensible entre les deux peuples et que l ’un s’ćtait fondu dans l ’autre, — A vivre dans sa maison, prćs du foyer, au milieu de sa familie; qui lui donnę 1’insouciance des intćrćts gćnćraux et des affaires publiąues, dont il ne se mćlera qu’A la dernićre extrćmitć, et vous aurez le ta­bleau & peu prćs esąuisse de la diffśrence morale qui existe entre notre peuple et le peuple russe.Nous pourrions dire que le Franęais a le temperament li­brę et que le Russe a le tempćrament esclave.Avec ces dispositions naturelles A la servitude, l ’esclavage n’ćtait point difflcile A ćtablir chez lui.Nous le voyons donc se composer, d’abord, des prisonniers faits par Oleg dans ses conqućtes. Ce noyau d’esclaves śtran- gers se recrute plus tard des kholopi. On appelle, en Rus­sie, kholopi les hommes qui ont librement acceptć 1’escla- vage, moyenńant certaines conditions stipulćes entre eux et le seigueur qu'ils se sont choisi pour maitre.Engagćs pour un temps, ils ne songaient pas, trouvant cette vie douce, A rćclamer leur libertć; engagćs pour leur vie, ils ne songaient pas a sauvegarder la libertć de leurs enfants.Les enfants, qui ne connaissaient pas d’autre ćtat que l’esclavage, acceptaient donc pour eux ce que leur pćreavait acceptć pour lui.A la seconde ou troisićme gćnćration, les premiers mai- tres morts, les premiers kholopi morts, la familie ćtait es- clave, et, ne regardant son esclavage ni comme un malheur ni comme une bon te, ne songeait pas mćme a rćclamer sa libertć.Ajoutez aux kholopi les orphelins, les gens sans moyens d’existence, qui entraieut au service des seigneurs pour



EN R U S S IE 243śtre nourris et abritós, ou se nourrissant et s’abritant eux- mśmes moyennant une rćtribution pecuniaire. Ceux-IA s’ap- pelaient rabotniki, c’est-a-dire traeailleurs, du mot rabota, qui signifie travail, et qui esfla  racine du mot, rab, qni veut dire se rf; espćce de modification de l’esclavage, qui, gr&ce a 1’apathie nationale, s’est fondue dans l’esclavage iui-meme.Ajoutez encore les zahoupki, du verbe Icoupis (aclieter), c’est-a-dire les gens qui s’ćtaient vendus pour dettes. — Vous avez quelque chose de cela chez les Romains, vous le rappelez-vons ?« Si le dćbiteur ne s’arrange pas, tenez-le dans les liens soixante jours; cependant, produisez-le en justice par trois jours de marchć, et, la, publiez A combien se monte la dette. »Les services des zahoupki ou des kabalnyis, — de kabała, mot lićbreu qui signilie redeuancc, lettre de change, — les services des zahoupki ou des kabalnyis payaient les intćrćts de la somme due. Ceux-la se subdivisaient encore en dok- 
ladneye, c’est-a-dire en ccux qui devenaient serfs en vertu d’un acte dressć selon toutes les formalitćs, ou ceux qui le devenaient sur simple parole.II y avait aussi les obely, c’est-&-dire ceux qui ćtaient devenus esclaves a perpśtuitć pour avoir ćtć rachetes des fers ou dćlivrćs de toute autre peine par un seigneur qui les prenait chez lui et rćpondait d’eux dans l’avenir. Obely signilie blanchir, rendre blanc.Tout cela se rćunissait donc aux prisonniers de guerre, indigćnes ou ćtrangers, sur lesquels le seigneur avait droit de vić et de mort ne pouvant s’acqućrir que dans le com- bal, oii Fon risquait soi-mćme sa propre vie.Le vainqueur, dans ce cas et dans celui de Yobely, pou- vait cćder ses droits ii un autre, c’est-a-dire vendre son pri- sonnier.



244 •IM P R E SSIO N S DE YO YAGELe seigneur ótait le seul juge compćtent du traitement ou du supplice a infliger a son esclave i  yerpćtuitć, ce sup- plice fńt-il la mort, le codę que nous avons citć, Rousskaia 
Pravda (la Verite russe), ne dćfendant de la barbarie des seigneurs que les serfs loues.Citons, sur le servage et l’esclavage, quelques articles du codę du grand-duc Vladimir Jaroslavetz, qui prouvent que l ’esclavage et le seryage existaient bien longtemps avant Boris Godounof:« Si un zakoup dćserte son seigneur, il devient obel. »C’est-£i-dire que, si un serf qui travaille en vertu d’un en­gagement et pour s’acquitter de sa delte prend la fuite, il devient krepostnij, esc.lave a perpćtuitć.« Mais, s’il quitte son seigneur ouvertement pour aller porter plainte au prince ou aux juges, on ne doit pas l’as- sujettir, mais bien lui rendre justice.» Dans le cas oti un seigneur vendrait un serf louś, za­
koup, comme ćtant son esclave a perpćtuitć, obel, 1'homme louć sera acquittć de sa dette, et le seigneur payera a la couronne une amende de douze grivna (douze livres d’ar- genl). »Le seigneur śtait responsable des faits et gestes des escla- ves ii perpćtuitć, mais non de ceux des gens loućs.« Si un obel vole un cheval, le seigneur est obligć de payer pour ce vol deux grivna fdeux livres d’argent); mais, si le vol est commis par un serf louć, le seigneur est librę de toute responsabilitić.» Si un zakoup est pris en flagrant dćlit de vol, le sei­gneur a le droit de le racheter; mais alors il devient son 
obel, c’est-a-dire son esclave a perpćtuitć.» Si le seigneur autorise son obel i  entreprendre un com- merce quelconque, il rćpond pour toutes les dettes que cet 
obel peut contracter, et ne peut refuser de les payer. »L’introduction de la religion chrćtienne amena un certain



EN R U SSIE 245changement dans les lois russes relatives a l’e3clavage et au servage. Le codę Rousskaia Prawda fut remplacć par un codę de Constantin le Grand: SoudenikKonslantina Ve- 
lixago, connu depuis Vladimir le Grand sous le nom de 
Tzarskia Prawda (rćglcment du tzar) et Kofmtchaia Knega (Iivre du pilote).D’aprśs uu des articles de ce codę, un serf esclave pou- vait racheter sa libertó.u Si, a la vente d’un prisonnier par les gens d’armes, ce prisonnier paye son prix, il devient librę; s’il n’a pas de ąuoi racheter sa libertó, 1’acheteur le retient jusqu’i  ce qu’il ait gagnć ce prix par son travail; aprćs quoi, il de- vient lib rę .»Le prix du travail ćtait fixć & trois chlag par ćtć. Le ou la 
chlag est une monnaie qui n’existe plus et dont on n’a pu me dire la valeur rćelle.« Qui oserait priver quelqu’un de sa libertó ou vendrait la libertó d’un autre, peut ćtre lósć de la sienne comme il en avoulu lćser son prochain. »Toutes ces prćcautions prises par le souverain en faveur du serf et de l’esclave prouvent combieu les abus des sei- gneurs ćtaient toujours rćels.« Si le seigneur porte des coups a son esclave, homme ou femme, et si ces gens meurent par suitę de3 coups reęus, le coupable en rćpond devant la lo i; si pourtant l’individu maltraitć ne meurt pas un ou deux jours aprćs les coups reęus, celui qui les a portćs est dćlivrć de loute responsa- bilitć devant la lo i; mais si, de son cótć, l’esclave gućrit, il devient librę. »Vous le voyez, nouveau rapport avec la loi romaine des douze tables, premiśre rćaction du peuple contrę le patriciat en Italie.« Si le patron machinę pour nuire au Client, que sa tóte soit dćvouće.

14.



246 IM P R E S S IO N S  DE YO YAGE» Si le patron frappe le Client, s’il lui brise un membre, il payera vingt-cinq lbres d’airain, et, s’ilne compose pas avec le blessó, il y aura lieu au talion. »'Les citoyens de Novgorod, dans leurs traitćs avec les princes, stipulaient une elause qui prouvait que, dans cer- tains cas,le tćmoignagedes esclaveaou des serfs ćtait admis en justice.lis disaient t« Le prince n’ajoutera pas foi si un cholop ou raba(esclave ou serf) porte plainte contrę son seigneur. »Voila quel ćtait 1’ćtat des clioses lorsąue mourut Ivan leTerrible.Nous avons esquissć ailleurs la figurę de cet autreLouis XI, que ses sujets nobles ont appelś Ivau le Terrible et ses sujets serfs b an  le Grand; avec lui, la Russie d’Oleg, de Vladimir et d’Iaroslav meurt.Nous ayons aujourd’hui la Russie de Boris Godounof rć- formće par Pierre le Grand.b a n  le Terrible laissait en mourant deux lils, Foedor etDmitri, c’est-a-dire un raoribond et un enfant.Un Tatar nommś Boris Godeonof ou Godounof est le pre­mier ministrede Foedor.Sous le rćgne et au nom de ce mourant qui va dispa- raitre, Boris Godounof rend un oukase.Cet oukase porte la datę de 1593. Je n’ai pas le texte sous les yeux; j’ćcris ces lignes sur le Volga, ou les bibliothć- ques sont rares et ou les renseignements sont difliciles.Seulement, 1’oukase disait que dćsormais le paysan  se- rait attachó a la terre et pourrait quitter sa maison sans le consentement du proprićtaire. L’oukase ne dit ni le serf ni l’esclave, il dit Ze paysan.Voila donc lepaysan, celui qui reprćsentait, sous Rourik, le troisićme ordre de 1’Etat, c’est-a-direla terre; — les deux aulres, on se le rappelle, ćtaient 1’industrie et 1’ćpće; —



EN R U SSIEvoila donc le paysan confondu avec le serf et l’esclave et ne faisant plus qu’un avec lui.Jusque-li, le paysan n’ćtait assujetti qu’k un rćglement, s’il n’ćtait ni serf ni esclave, bien entendu.Avant la Saint-Georges, il ćtait dćfendu a l’ouvrier ou au cultivateur de quitter le maltre qui l’avait louć, ou qui avait passś avec lui une convention pour la culture de ses terres.G’ótait un antiquć usage ordonnć par la nćccesitć d’as- surer la culture des terres, et dont lvan 111 avait fait une loi en 1497, a peu prćs cent ans auparavant.Nous ne voyons pas dans 1’hisloire de l’ćpoque que les paysans, enchaines a la terre par 1’oukase de 1593, aient fait aucdne rćclamation.G’est que le Russe du xvie sićcle ćtait toujours le Slavon du xi®.Quel ćtait le but de cet oukase? D’empćcher, au .profit de la culture, 1’emigration industrielle, qui dćpeuplait le pays, depuis que la route de 1’Orient ćtait ouverte par le cap de Bonne-Esperuuce et que les caravanes de 1’Inde et de la Perse n’etaient plus obligćes de venir par terre.Celui qui rendit 1’oukase n’en comprenait probablement pas lui-meme toute la portee; car, bientót aprós, il fut obligć de le modifier, et ce ne fut que Vasili Chouisky qui consacra, par un ćdit de 1607, 1’adscription des paysans a la terre.Cette assimilation injuste du paysan au serf et a l’esclave frappa particulićrement Alexis Michaelovitch, pćre de Pierre Ier.Dans son codę, deux articles sont consacrós a cette ques- tion : l’un appartientau chapitre X I, 1’autre au chapiire X X .Le chapitre XI traite des paysans; le chapitre X X  des 
kholopi — ou serfs personnels.Dans le chapitre XI, dćfense est faite aux proprićtaires
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248 IM P R ESS10N S DE YOYAGEde transporter les paysans, des terres donnśes par la cou- ronne sur les domaines priYćs ou hćrćditaires, ainsi que de se saisir d’un paysan qui s’est louć Yolontairement et rćgulierement chez un autre maitre.Dans le chapitreXX, il estinterdit aux proprietaires, sous peine d’encourir le chatiment que le tzar ordonnera, de faire, des paysans attachćs & la terre, des kholopi.Ainsi, en 1649, le paysan est enchainś a la terre, il n’en peut bouger sans la permission du proprićtaire; mais, malgrć cela, il n’est pas kholopi, c’est-A-dire esclave A perpćtuitć.II y a bien quelque contradiction dans cet enchainemcnt d’un homme librę a la terre qui l’a vu naitre et qu’il est obligó de cultiver au profit de son seigneur; mais que prouve cette contradiction? C’est que la situation, dćs cette śpoque, ćtait dćjA si compliquće, qu’il ćtait impos- sible de faire justice exacte.En dćpit de ces deux chapitres du codę d’Alexis Michae- lovitch, les abus s’enracinćrent et s’ćtendirent de telle faęon, qu’un ćdit du tzar Pierre, en datę du l er janvier 1719, dćclare que « beaucoup de proprićtaires se liYrant A toute sorte de dćsordres et de vexations envers leurs paysans, les autoritćs locales ont ordre de veiller activement a la suppression d’un pareil ótat de choses et de signaler au sćnat les coupables, contrę lesquels 1’empereur lui mtime 
se reserre de prendre les mesures necessaires. »En 1721, le tzar Pierre Ier s’aperęoit que l’on vend les paysans isolćment, c’est-A-dire le mari sans la femme, le pćre ou la mćre sans les enfants, et il ordonne au sćnat de faire cesser au plus tót ce trafie inhumain.En 1722 et 1724, toujours prćoccupć du bien-ćtre de cette classe de ses sujets qu’il sent opprimćs, et opprimćs injustement, le czar Pierre rend deux ćdits qui obligent les proprićtaires A dćlivrer A teux de leurs paysans des



EN R U SSIE 249deux sexes qui se marient, des certificats dans lesquels ils affirment sous serment, et sous la crainte des plus forte s peines, qu’ils ne les forcent pas au mariage.Le tzar ne sc doutait gućre que ce serait sur ces ćdils, rendus pour sauvegarder aux paysans un reste de libertć, que Fon baserait plus tard la loi parlaquelle les paysans ne peuvent se marier sans lapermission de leurs proprićtaires!De Pierre ler, nous devons passer & Paul Icr pour trouyer un oukase en fayeur des paysans.Le 5 ayril 1797, Paul ler ordonne que le maximum du tra- vail obligatoire des paysans ne doit pas dćpasser trois jours par semaine.Remarąuez bien que ni Boris Godounof, ni Vasili Chouisky ni Alexis Michaelovitch, ni le tzar Pierre n’ont imposć au paysan un travail quelconque.Les seigneurs en avaient augurć que les paysans devaient trayailler toute la semaine, et, toute la semaine, ils les fai- saient trayailler en consćquence.Paul Ier fixe leur travail a trois jours, et ces trois jours de travail gratuit, de corvie, comme on dirait chez nous, sont une amćlioration pour le paysan, qui, n’ayant pas de limites fixees A son travail gratuit, devait dćs lors tout son travail au seigneur.En 1798, les tribunaux locaux et, aprćs eux, ou plutót avee eiix, le sćnat, composć de proprićtaires, ayant autorisć dans la Petite-Russie la vente des paysans sans la terre, 1’empereur Paul ecrivit, sur le rapport qui fut prćsentó ii sa signature, cette phrase qui n’offrait pas d’ambigu'itć : « Ne point yendre sans la terre. » Ce qui n’empćcha pas les pro­prićtaires de vendre leurs paysans avec ou sans la terre, comme ils 1’entendaient.Cette vente dćfendue par 1’empereur Paul se faisait si publiquement, qu’elle se faisait sur les champs de foire.Un ćdit de 1’empereur Alexandre Ier, dont je ne puis re-



250 IM P R ESSIO N S DE YO YAGEtrouver la datę, mais de l’existence duąuel je suis sńr, dć- fend de vendre les paysans sur les foires et sur les marches.Un autre oukase dont j ’ai la datę sous les yeux — 1803 — abolit l’usage qui s’ćtait ćlabli de payer les dettes des pro- prićtaires en livrant aux crćanciers le travail de leurs paysans.Alexandre I®' nourrit longtemps ce rćve de 1’abolition de l ’esclavage; son cceur, si accessible A 1’amour, comprenait toutes les douleurs qui s’attachent A la serYitude. II mourut avec ce regret que 1’śmancipation ne datAt point de son rćgne.En somme, voici ce que l’on Yoit, de l'avćnement de Rourik a la mort de 1’empereur Nicolas :Un peuple qui, inhabile A se gouverner, appelle a lui un souverain ćtranger; qui laisse prendre a ce prince, pour lui et les siens, toute la part de terre qu’il croit devoir pren­dre; qui n’impose pas de limites i  son pouvoir, parce que, par temperament, il dćteste la lutte et aime le repos; qui laisse se former aux mains des successeurs de ce souverain, ou plutót des boyards qui vivent sous ses ordres, un escla- vage composó d’abord de prisonniers de guerre, de con- damnćs pour dólits sociaux, de dćbiteurs insolvables, d’or- phelins, de gens sans leu ni lieu ; qui, loue son travail et engage sa liberte sans prendre les prćcautions nćcessaires au payement de ce travail et au maintien de cette libertć, et qui, pourvu qn’il trouve sa nourriture quotidienne pen­dant 1’annće, un gite chaud dans les mois d’hiver, ne s’in- quićte pas plus de sauYegarder la libertó de ses enfants qu’il ne s’est inquićtć de sauvegarder la sienne; qui se trouve pris un jour, sanspouvoir se dćbattre, dans 1’oukase d’un usurpateur et d’un assassin; qui se plaint peut-etre, mais ne se rćvolte pas, espćrant dans la justice du souve- rain, qu’il appelle son pćre, commeDieu.En eiTet,ce souve- rain si terrible, que lanoblesse dit de lui: « Prćs du tzar,



EN R U SSIE 251prćs de la mort, » ce souverain est le seul qui s’occupe de eepeuple par hasard, par accident, en sursaut pour ainsi dire, et qui rend i  son profit des ćdits qui ne sont pas exćcutćs.Maintenant, voyons dans quelle situation ćtait le paysan russe lors de l ’avćnement au tróne du souverain qui vient de rendre au peuple son rang de peuple, a 1’horame sa di- gnitó d’homme.
X

Aujourd’hui, grace i  1’ódit de Boris Godounof, le paysan et l’esclave, c’est tout un *.Les recensements sont faits par tieglo. Le mari et la femme, qu’ils aiont ou n’ąiont pas d’enfants, composent un tieglo.Chaque tieglo rcęoit gratis de son seigneur six arpents (trois hectares): deux consacrćs au bl6 que Fon seme au printemps; deux consacrćs au blś que l’on sćme a l’au- tomne; deux qui restent en friche pendant que les quatre autres rapportent; en outre, chaque tieglo reęoit un hec- tare de prairie; en tout, huit arpents.Chaque hectare peut bien, dans les bonnes localitćs, rap­porter jusqu’a dix roubles argent. Donc, les quatre arpents — n’oublions pas quedeux arpents se reposent et sont tou- jours en friche — peuvent, au maximum, rapporter qua- rante roubles argent (cent soixante francs).
1 I I  est b ie n  e n tc n d u  q n e  je  m e  p la c e , c o m m e  d a tę , a  la  v e i l le  de  

1’o u k as e  d ’e m a n c ip a t io n  re n d u  p a r  1’e m p e re u r  A le ia n d r e  I I .



252 1MPRESSI0NS DE YOYAGESi une familie se compose de cinq flis et que ces cinq fils se marient, il y a cinq tieglos, mais celui du pćre dispa- ralt.Les fils maries, le pćre cesse de travailler: il passe a ce qu’on appelle harikovska'ia rabota, les travaux des vieux.On se marie jeune en Russie; il en rćsulte qu’un pere de quarante ans peut ćtre gachiagolnói, c’est-a-dire inoccupć. 11 en est de mćme des femmes. Dans cette situation, ils ne peuvent pas se louer.Les femmes enceintes — supposons un bonseigneur, nous passerons tout a 1’heure au mauvais — sont affranChies des travauxdurs.Au nombre des plus durs traYaux est la moisson au so- leil. On dirait, pendant les mois de juin et d’aoht, en Russie, que le soleil,sachant le peu de lemps qu’il a A briller, re- double d’ intensitć.La journće se divise ainsi: — l’ćtć, a quatre heures du matin, c’est-a-dire avant le jour, le chef des paysans choisi par le proprićtaire pour surveiller les travaux, et que I’on appelle le starostat, le sorlzky  (chef de la centaine) et le 
desarlzky (clief de la dizaiue) vont, le long du Yillage, frap- pent a chaque porte, et crient qu’il est tempsde se rćveiller et d’aller aux champs.En gónćral, au moment de cet appel, les paysans sont prćts.Le starostat, le sortzky et le desartzky font en mćme temps 1’inspection intórieure, pour s’assurer si quelque faux ma- lade n’essaye pas dc se soustraire a la corvće.Tout le monde alors va aux champs ou?a la grange; cela s’appelle la barchina.11 y a la barchina ordinaire, qui se compose de la moitić des travailleurs: elle s’appelle bratnabraka', et la barchina extraordiuaire, qui se compose de tous les travaillćurs: elle s’appelle la barchina pogakwna.



Les paysans travaillent de quatre heures du matin a midi; a midi, ils dincnt.Les enfants, qu’on n’a pas pu laisser ii la maison, attendu qu’il n’y avait personne pour les y garder, sont la, soignćs par les yieilles.A deux heures, on se remet au trayail jusqu’au coucher '  du soleil; h neuf heures, on entre a 1’isba.Remarquez que nous continuons d’admettre un seigneur juste, un maitre chrćtien.Voici, outre le trayail de corvće fixć a trois jours par 1’empereur Paul, et qu’on peut porter a six en ordonnant une barchina pogalovna, quels sont les autres droit3 du proprićtaire:II peut marier les paysans comme il le yeut, choisir Ie mari ii la femme, la femme au m ari; il peut empćcher le mariage; il a ledroit de punir, et la punition est d’habitude les yerges: — dans ces derniers temps, une loi fut promul- guće, qui dćfendait aux seigneurs de faire donner plus de yingt-cinq coups de yerges ii leurs paysans; mais un sei­gneur, si ćconome qu’il soit sur les autres points, est pres- que toujours prodigue sur celui-la ; cent coups de yerges sont le minimum; il est yrai que, pour cela, il doit s’adres- ser au tribunal, mais c’est une simple formalitć : il n’y a pas d’exemple qu’un tribunal ait refusć, pourvu que le proprić­taire paye quatre-vingt-dix roubles argenl pour 1’installa- tion et le transport en Sibćrie.Pour mefait grave, c’est le m ir qui prononce. N’acceptez pas la traduction du mot m ir  par le mot commune; le mot commune, chez nous, implique franchise, libertć; le mir, c’est la rćunion des paysans, qui n’a d’autre droit que celui que le seigneur lui concćde momentanćment et lui retire i  sa yolontć.Le seigneur peut dćsigner qui il veut pour le recrute iv. IR
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ment; un paysan a'dćpluau seigneur, le seigneur le fait sol­dat. Parfois il ne s’occupe pasjui-meme de ces misćres, qui sontpourtant la vie et le bonhsur d’un liomme: ilabandonne ce soin & son intendant ou au mir, qui alors dćsigne ou les mauvais sujets, ou les paresseux, ou les vagabonds.Heurcux les paysans donl le seigneur abandonne le re­crutement au mir! malheurcnx ceux dont le recrutement est abandonnć a 1’intendant!Un fait sur mille:L'intendant de M. Constantin N ... ćtait chargć par son maitre de dćsigner les reerues; il avait, dans un de ses vil- lages, un marchand de cbevaux assez riche, ayant un iils de vingt ans, et un de cinq. Pendant trois ans 'de suitę, l ’in- tendant dćsigna le flis du marchand de chevaux pour le recrutement; chaąue fois, le pćre rachela son fils moyen- nant cent roubles argent (quatre cents franes).Vint la guerre de Crimće.Au licu de sept ou huit hommes que chaque seigneur doit fournirpar mille dans les tempsordinaires,lesproprićtaires furent imposćs ii vingt.L ’intendant, qui avait dćja dćsignć trois fois le fils du marchand de chevaux,le dćsigna une quatrićme; seulement, cette fois, il mit le prix de son rachat a quatre cents rou­bles; c’ćtait seize cents franes. Le pćre marchanda, offrit deux cents roubles : 1’inteDdant ne Youlut rien diminuer; lepćre s’entćta.Le fils partit, et fut tuć.A partir de ce moment oii il n’eut plus son fils ainć pour 1’aider dans son commerce, le pćre se mit a boire et laissa aller sa maison a vau-l’eau.Le pćre est mort, le jeune frćre est ruinć!Lc soldat qui rentre dans son Yillage aprćs ses vingt-cinq ans de service n’est plus esclave, c’est vrai; mais il est blen ptos malheureux que s’il 1’ćtait !
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EN R U SSIE11 ne reęoit aucuu tcrrain du proprietaire; aucun pco- prićtaire ne 1’emploie, naóme comme rabolchnik. — Naus dirons tout a l’heure ce que c’est que le rabolchnik.Si le soldat de retour a une familie, il rentre dana sa &- m ille,l’aidedans ses truvaux, et,en revanche, elle lenourrit; s’il n'a pas de familie, il meurt de faim ou demande lfan- móne; voila pourąuoi vous voyez tant de soldats mondiant avec des croix sur la poitripe.Si le soldat de retour a ćtć cayalier, parfois le seigncur le place dans ses haras. 11 gagne alors son entrelien, il mange du zastelnaia.Disons ce que c’est que le zastelnaia.Chaque proprićtaire, comme une yieille tradition de l ’O- rient, a les gcns de sa  cour, qu’on appelle les dvarovies- il leur doit la messatkhina, de messats, mois : c’est de la farine dont ils font du pain.Cette messatkhina est tout ce qu’ils reęoivent avec la 
zastelnaia, c’est-a-dire la nourriture commune pour leur entrelien.Cependant, les proprićtaires gćnćreux ajoutent a cela vingt sous par mois..Les hommes sont menuisiers, cuisiniers, eeuyers, jardi- niers, au profit du maitre; les femmes sont a la laiterre, travaillent aux fabriques, raccommodent le lingę, lavent la vaisselle, sont blanehisseuses, toujours au profit du maitre,Le trayail infćrieur s’appelle Ichomaia rabolt, le travail noir.Si les dvarovies veulent amćliorer leur position, ilslouent d de petits proprićtaires des travailleurs, rabolchnik, et se crćent une industrie que le maitre tolćre a cause de 1» r©- devanee qu’it en tire. Cette redevance est ordinaircment du quart du produit.Quant au seigneur qui loue les rabolchnik, il toucbe 'argent de leur trayail.
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256 IM P R E S S IO N S  DE YO YA GEA cótć de ce revenu du seigneur, il faut ranger i'abrok. 
— ISabrok est la redevance que paye le paysan pour aller exercer une Industrie loin de son village.

L ’abrok est plus ou moins considćrable; le chiffre moyeu est de Yingt roubles (quatre-vingts francs) par an.Presque tous les isoostchiks, conducteurs de drojky, payent \'abrok.Beaucoup de trćs-riches marchands de Saint-Pćtersbourg et de Moscou sont des esclaves et payent l’abrok.Tel marchand devenu millionuaire a offert vingt mille, trente mille, cinąuante mille roubles pour se racheter.Lorsąue parut 1’oukase d’ćmancipation, un riche marchand de Moscou offrait 5 son seigneur cent mille roubles ( qua- tre cent mille francs ) pour se racheter, et son seigneur refusait. II sera librę maintenant moyennant deux cents roubles, peut-ćtre moins.Nous avons essayś de faire comprendre quelle ćtait la situation des paysans chez les bons maitres, chez les sei- gneurs chrćtiens, comme on dit en Russie; nous avons parlś du droit, parlons de l’abus.On se rappelle que le seigneur russe peut empćcher ses paysans de se marier, ou les marier malgrć eux.Si la jeune filie — il arrive rarement qu’elle ait ce cou- rage — refuse de se prostituer a son seigneur, celui-ci la marie i  quelque yagabond, A quelque inlirme, a quelque crćature rćpugnante, et lui coupe ses tresses, punition in- famante, que la pauvre filie subit pour n’avoir pas voulu ćtre infAme!II est vrai que la loi dćfend au pretre de marier le paysan ou la pavsannequi dit obstinćment non devant le prćtre; mais le prćtre dćpend du seigneur, il devient sourd quand c’est son intćrćt; il n’entend pas le non de la pauvre filie ou du pauvre garęon, et les marie tout de mćme.Si une femme mariee ne yeut pas ćtre la maitresse de



son seigneur, le seigneur peut dćsigner le mari pour le recrutement.Inutile de dire que cela s’est fait cent fois.Le seigneur n’a plus le droit de sćparer les familles; mais il vend sans la terre, de sorte qu'il sćpare le paysan de l ’isba oii il est nć, oii est mort son pćre.Nous pourrions citer le nom d’un seigneur qui, visitant ses travaux et trouvant une femme qui, i  son grć, travail- lait mai, 1’attela & son drojky et la flt galoper avec son cheval!SouYent les proprićtaires forcent les femmes a travailler malgrć la grossesse; beaucoup d'elles accouchent au travail.On nous a racoutó qu’un proprićtaire qtfi infligeait la peine du fouet 5 ses paysannes enceintes, faisait creuser la terre 5 la place du ventre: c’ćtait une attenlion dćlicate pour que la femme n’avortAt point sous le fouet.Un autre qui n’avait pas pris ces prćcautions fit avorter deux femmes dans la mćme annće.Par bonheur, ces exemples-lił sont assez rares pour qu’on les cite.La loi punit tout cela; mais 5 qui voulez-vous que s’a- dresse le pauvre paysan ou la malheureuse paysanne ? Au gouverneur de la province? Mais le gouverneur est Parni du seigneur qui se livre a ces infamies. Au marćchal de la noblesse ? Mais le marćchal de la noblesse est nommć par les seigneurs, et il n’ira pas, pour un misćrable paysan ou une misćrable paysanne, perdre une voix qui peut faire son ćlection.Voulez-vous quelque chose de pis que tout cela ?Vers le commencement de ce sićcle, la plupart des pro­prićtaires grands chasseurs faisaient nourrir leurs chiens par des femmes. La tradition prćtendait que les chiens ćtaient meilleurs.Un proprićtaire perd sa chienne, qui meurt laissant deux
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IJIfK E S S IO .Y S  DE YO YAGEdlńens; ii fait nourrirles deux chiens orphelins par deux femmes dont il envoie les enfants ii la cuisine. Un des deux maris rentre et trouve sa femme allaitant un chien au lieu de son enfant; il prend le chien et Pćcrase contrę le mur. Le seigneur fait fouetter le paysan a mort.La loi n’autorise que Yingt coups de yerges; mais qui B’inquióte de la loi en Russie, si ce n’est ceux qui ne sont pas assez riches pour la faire taire?Avant Pierre III, du temps oii les seigneurs, n’ćtant point encore affranchis, ćtaient soumis a des punitions corpo- Tellłes, ils faisaieut fouetter un esclavc pour eux, commeon foue ttait le mcnin du dauphin quand le dauphin avait mai fait ses devoirs.Le grand malheur de la Russie, c’est que tous ces abus sont connus sans ćtre dćnonećs.En Russie, il n’y a pas de voix pwbliąue. La voix pu- blique, c’ cst la punition de celui que la loi ne peut atteindre.Be meme que le proprićtaire punit parfois 1’innocent, parfois aussi il sauve le coupable.Nous avons dit que toutmćfait grave ćtait dćfćrć aumir; wrais le dćlit, mais le crime doit ćtre dćfćrć a la loi.Seulement, la loi qui condamne un paysan aux mines fait un tort au proprićtaire : elle lui prend un travailleur, trois jours de travail gratis par semaine, cent soixante- deux jours par an.Le proprićtaire, dans ce cas, s’arrange avec la police locale : on punit le coupable de grć a grć, et le travailleur reste it son maitre; il n ’y a que la justice qui perde un coupable.La justice aun bandeau sur les yeux. «Je ne sais pas dans quel but on lui met ce bandeau en France, En Russie, c’est pour qu’e!le ne voie pas les abus.
II y a p lu s :

£58



E.Y R U S S IE 259Non-seulement les proprićtaires dćrobent souvent le cou­pable 4 la justice, mais parfois mćme ils se font complices de ce coupable, ou ferment les yeux sur sa culpabilitó, si cet aveuglement peut leur ćtre profitable.II y a une Industrie qui n’existe qu’en Russie : c’est le vol des chevaux.Presque toujours, le pomeschik ( proprićtaire) sait que tel ou tel de ses paysans cnltive ce genre de yoI; mais il se gardejbien de livrer le voleur a la justice : ce genre de vol enrichit le Yillage ofi il se pratiąue.Vous ine demanderez alors ce que fait la police locale, 
{'isprm nik.II touche ladime du vol.Si par hasard le vol trop patent force {'isprm nik  ił des perquisitions, les perquisitions se font dans les ćtables de3 paysans; on ne trouve rien : pourquoi? Parce que souvent les chevaux volćs sont dans les ćcuries du seigueur, ou personne n’ose pćnćtrer.Les villages qui entourent le village Yoleur ne sont pas volćs; c’est trop juste, ils sont recćleurs.Ne croyez pas que ce soit lii un (ait isolć; non, c’est une industrie organisće, systćmatique, permaneute. Les voleurs de chevaux forment une Corporation; ils se reconnaissent i  des signes maęonnique3 et s’entr’aident mutuellement.Lorsque la censure des journaux fut devenue moins sć- vćre, une foule d’articles dćnoncćrent ce llćau et furent en- Yoyćs aux journaux. Aucun n’a encore passć. Je conuai3 tel journaliste qui en a dix dans ses cartons, avec preuves A 1’appui, et qui attend le moment de les faire passer, Sous le rćgne d’Alexandre II, ce moment viendra un jour ou l’au- tre ; il serait dćja venu, si 1’empereur savait ce qu’autour de lui tout le monde sait.Ges abus sontexpressćment dćfendus par la loi. Mais une chose que l’on ne saurait trop dire, trop rćpćter, crier trop



260 IM P R E S S IO N S  DE YOYAGEhaut, c'est que la loi, en Russie, est aux mains de fonction- naires qui vivent non pas de la rćtribution de la loi, mais de la vente de la loi.Et cela se comprend : un ispravnik, commissaire de po- lice dans un district, touclie deux cents roubles par an ( huit cents francs); il a plus de deux mille francs & dś- penserpar an, rien qu’en courses; ajoutez a cela que l’is- pravnik est presque toujours ćlu par les proprićtaires.Le grand flćau de la Russie, c’est que l’on ne peut pas traduire en justice un fonctionnaire public.On peut se plaindre, c’est vrai; mais on sait d’avance que la plainte ne sera point ćcoutće, et l’on ne se plaint pas.C’est pour mettre fin a la plupart des abus que nous ve- nons de signaler, que 1’empereur Alexandre 11 a rendu l ’oukase.suivant:
« Article premier. — Les proprićtaires conservent leurs droits de proprietć sur toute la terre; mais on rćserve aux paysans leurs enclos, qu’ils acquićrent en un certain laps de temps au moyen du raciiat wikoup. En outre, il sera assignć aux paysans une certaine quantitć dę terrain pour assurer leur existence et pour leur donner le moyen de remplir leurs devoirs envers le gouvernement et les pro­prićtaires ; ils payeront pour cette terre un abrok, ou feront la corvće pour le proprićtaire.
» Art. 2. — Les paysans seront partagćs par socićtćs ru- rales, et les proprićtaires auront entre leurs mains la police des villages.
» Art. 3. — Le dóveloppement de ces principes et de leur application aux diverses localitćs d’un gouvernement sont confićs au soin des comitćs. Le ministre de 1’intćrieur com- muniquera sesinstiuctions aux comitćs, alin qu’elles puis- sent les aider daus leur travail. »Nous dirons dans la lcttre suivante quelles sont les objec- tions que les rćactionnaires font a cet oukase, et quel est



EN  R U S S IE 261le bćnćfice que s’en promettent pour la Russie les progres- sistes.
XI

11 y a, en Russie, sur la ąuestion qui se discute en ce moment, trois partis et deux nuances.Premier parti. — Les rćactionnaires contre-ćmancipa- teurs; parti peu considćrable, mais bien appuyć a Saint- Pćtersbourg.Deuxićme parti, parti du juste milieu.—Les proprićtaires qui admettent Pćmancipation, mais Pćmancipation progres- sive, et qui ne veulent pas donner 1’enclos, convaincus qu’ils ne seront jamais.payćs par les paysans.Troisićme parti. — Les progressistes, les journalistes, les gens de lettres, les employćs, la bohćme intelligente enlin, qui yeulent Pćmancipation i  tout prix, comme un retour vers le sens morał, comme une expiation de trois sićcles d’injustice et d’oppression.Premićre nuance. — Celle qui admet, qui yeut mćme 1’6- mancipation, mais avec 1’administration communale, c’est- &-dire avec la rćunion de tous les vieillards du village et la gestion en tutelle par le m ir; elle ne permet pas au paysan de s’ćloigner pendant les douze ans ou il s’acquitte envers son seigneur, soit en argent,"soit par les trois jours de cor- vće. Le mir est solidaire vis-i-yis du seigneur; il remplace le paysan malade, ou le paysan en fuite.Deuxićme nuance. — Celle qui fait de la commuue la base des nouveaux rapports enlre le seigneur et le paysan, en rendant la commune responsable de tout.Cette nuance, la plus ayancće et la plus large de loutes, 
Ib.
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veut que 1’encTos appartienne au paysan -sans retribution aucune; elle permet au paysan de ąuitter le village pour se livrer a telle industrie qu’il lui plaira; elle prótend que le paysan doit etre librę du moment ou le manifeste a paru; elle dit que la comrnune traitera directement avec le pro- prićtaire, recevra de lui 1’enclos et les autres terres en location; elle s’engage a lui faire faire le travail qui sera dii par lui, non pour le rachat de 1’enclos, puisque, ii son avis, 1’enclos doit śtre donnć eornme une indemnitć bien insuffisante de 1’usurpation sćculaire dont le paysan est vietime, mais pour le fermage des terres loućes. La com- mune rćpondra de tout.Yoyons ce que dit, a l ’appui de son opinion, chaque parti et chaque nuance.Le parti des rćactionnaires contre-ćmancipateurs, qui accuse tout haut M. Kayeline, conseiller secret de Sa Majestć, d’avoir dictć 1’oukase incendiaire, prćtend que cet oukase est non-seulement une spoliation de la proprićtć en ce qui touclie 1’enclos, mais encore une voie ouverte ii l’usurpa- tion du tout, en commenęant par la partie.II dit que le mot wikoup rachat est impropre, qu’on ne 
rachete que ce que l’on a possćdć, qu’ une chose qu’on a 
vendue ou dont on a ćtć depouille.II dit que le paysan, n’ayant jamais possćdć la terre, ne l ’a jamais pu vendre,n’en a jamais ótć dćpossćdć.Que, par consćquent, le mot rachat est tout i  la fois im­propre en ce qu’il n’explique pas la situation, et dangereux en ce que, du moment que 1’on arrivera a faire comprendre au paysan la valeur de ce mot, il se demandera pourquoi, le sol lui ayant ćvidemment et de l’aveu de 1’oukase appar- tenu autrefois, il est autorisć a en racheter une si petite partie, puisque, le tout ayant ćtć sa proprićtć, il aurait le droit de reprendre le tout.Puis, cette question grammaticale, historiąue et territo-



EN R U S S IE 263riale posde, discutee et rćsolue, il passe i  1’application de l ’oukase, qu’il prćtend impossible.Le proprićtaire doit la cession de 1’enclos, c’est-k-eire d’un demi-arpent a peu prćs, de terrain attenant ii 1’isba, c’est-a-dire a la chaumićre constituant un lićglo. Cette chaumićre peut elre balie assez prćs de la maisou seigneu- riale pour que le demi-enclos a cśder mordę sur le parć, sur le jardin, sur les t rres; pour qu’il vienne mćme, qui sait? jusque sous les fenćtres du chateau.Et, si dix isbas sont situćs autour du parć et prćs du chateau, le seigneur va donc voirson parć morcelć par dix enclos? II va donc avoir des proprićtaires ćtrangers tout autour de lui?Maintenant, supposez, continue le parti contre-ćmauci- pateur, que le paysan en veuille a son proprićtaire, que le paysan soit en ćtat de payer 1’enclos comptant, — la choes est possible, soit qu’il possćde les fonds nćcessaires acquis aumoyende quelque industrie, soit qu’un parent ou un ami ayant fait fortunę dans lc commerce lui avance ces fonds en abrok, soit, entin, par un ennemi du proprić- taire; — supposez que ce paysan, qui a son isba a cent pas du chateau, ćtablisse, sur 1’enclos de cet isba, une fabrique de suif, ou une forge, ou toute autre industrie aux miasmes dćlćtćres, ou aux općrations bruyantes, voili le proprić- taire chassć de son chkteau, soit par la puanteur, soit par le bruit.Ce n’est pas tout. wLes enclos peuvent donner sur une rivićre; le droit de pćche de cette riYićre peut rapporter au seigneur deux mille, quatre mille, dix mille francs; si les enclos devien- nent la proprićtć du paysan, la proprićtć emporte nature'- lement avec elle le droit de pćche. Le paysan sera-t-il en ćtat de payer la situation de son isba, s’il est charron ou menuisier, au prix qu’elle vaut?



264 IM P R E S S 1 0 N S  DE YOYAGEUn Yillage tout entier est situć sur un grand chemin, entre deux villes commeręantes, entre Roubinsketlaroslay, par exemple; ce village rapporte ćnormćment a son pro- prićlaire parce qu’il y ćtablit des auberges pour les paysans qui passent, des postes pour les touristes qui voyagent.Une fois les paysans libres, ils se feront aubergistes et maitres de poste; le proprićtaire n’aura plus d’autre droit et d’autre revenu que la concurrence.Comment apprćcier le prix de ces enclos et quel sera l’es- timateur impartial qui dira au paysan : « Tu dois payer tant; » au proprićtaire : « Tu ne dois pas touclier plus que cela? »Rentrons dans les cas ordinaires, et abandonnons les positions exceptionnelles.Jlćme entre les terres qui ne possćdent pas les avantages locaux que nous venons d’ćnumćrer, il y a d’ćnormes dif- fćrences de prix; plusieurs terres, apprćcićes.k leur valeur rćelle, ne pourront jamais ćtre payćes par le paysan : un demi-arpent de telle terre vaut quatre mille francs, un demi- arpent de telle autre ne vaut pas cinq roubles.Que fera le paysan d’un demi-arpent de sable ou ne pous- sent pas mćme l’ortie et le chardon?Qui fixera desprix ćtablis sur la valeur rćelle?Les comitćs?Les comitćs sont composćs des proprićtaires.Des commissaires du gouvernement?Les proprićtaires auront tous les moyens de les acheter; le paysan, aucun.Si les payements a faire par les paysans sont considćra- bles, et que le paysan ne puisse payer, vu l’ćlćvation du chifTre, ni en numćraire ni en journćes, quels moyens coer- citifs aura le proprićtaire dans un paysoh le gouvernement lui-mćme ne peut pas faire rentrer ses impóts?Supposez maintenant (il faut tout supposer quand on



EN R U SSIE 265passe de la thćorie a 1’application), supposez quele paysan qui doit trois jours de corvće par semaine serendebien au travail pendant ces trois jours, mais ne veuille pas tra- vailler; comment le forcera-t-on au travail?On ne peut plus le battre. On pourra le mettre en prison; mais, en prison, il trayaillera encore moins.On l’enverra en Sibćrie : ę’est peupler la Sibćrie au dćtri- ment de la Russie.Que fera-t-on des paysans i  qui ćcherront les mauvaises terres, et qui ne rćcolteront pas sur ces terres de quoi se nourrir? Les proprićtaires seuls pouvaient les aider; mais, du moment que les paysans seront libres, il faudra qu’ils s’aident eux-mćmes.Le gouvernement de Kestroma, par exemple, se compose de bois immenses, de forets yierges; les yillages sont si- tuśs au milieu de ces bois; les paysans, a certaines ćpoques, sont forcćs de mettre des arbres contrę leurs portes pour que les ours n’entrent pas chez eux.Que planteront-ils pour leur nourriture? du seigle, du bić, de l’avoine? Les ours ne leur en laisseront pas un śpi.Dans les districts manufacturiers, les paysans payaieiit un abrok considćrable, beaucoup plus considćrable que ne peut ćtre estimś un travail de trois jours par semaine; le proprićtaire profitait des avantages locaux.Aprćs 1’affranchissement, le paysan ne sera plus obligć que de lui payer le lravail de trois jours. En cas de refus de ce payement, il louera un homme qui travaille pour lui; et un paysan dont 1’abrok pouvait rapporter cinquante et mśme cent roubles au proprićtaire, en sera quitte pour cinquante a soixante francs.Enfm le dernier rćsultat de tout cela, c’est, chez le sei* gneur qui a cinq mille paysans, par exemple, la crćation de cinq mille proprićtaires dans sa proprićtć; c’est-a-dire, en divisant la proprićtć, de cinq millons de tićglos dans



?66 IJIPRESSIONS DE YOYACEtoute la Russie, qui compte treize ou ąuatorze millions d’esclaves de la couronne et onze millions aux proprić­taires.Maintenant, que feront les enfants, de ce demi-arpent, s’ils sont cinq? Le morcelleront-ils? Oui! En ce cas, chacun d’eux possćdera un dixićme d’arpent, tout juste de quoi se faire enterrer.Donc, les contre-ćmancipateurs regardent 1’oukase non- seulement corrnne immoral, comme spoliateur, mais encore comme impossible a appliquer.Le deuxićrne parti, c’est-a-dire celui des proprićtaires qui admettent 1’ćmancipation, mais 1’ćmancipation pro- gressive, et qui ne veulent pas donner 1’enclos, convaincus qu’ils ne seront jamais payćs, disent, i  1’appui de la pre- mićre opinion: que, si, dans un pays comme la France, c ’est-it-dire dans le pays qui passe pour le plus ćclairć de 1’Europe, il y a des dćpartements que, dans sa statistique intellectuelle, M. le baron Dupin a teintśs de bistre, de sć- pia, et mćme d’encre de Ghine, ći plus forte raison dans la Russie, ort soixante millions d’hommes sur SQixante-quatre sont dans 1’ignorance la plus complete, non-seulement de 1’histoire des autres pays, mais de leur propre histoire, ou cinquante millions peut-ćtre ne savent pas lirę; ils disent que la libcrtć ótant Fanne la plus dangereuse que l’on puisse mettre aux mains des hommes instruits, cette li-  bertć devient une arme mortelle, une arme empoisonnće aux mains des ignorants.Ils disent qu’il fallait ćtudier les districts les plus ćclai- rćs, en faire en quelque sorte un ćtat chronologique, et ćmanciper les paysans selon leur capacitó et leur instruc- 'tiotr.Qu’ainsi l’on ffit arrivć au rćsultat, avec des secousses partielles peut-ćtre, mais sans commotion gćnerale.Ils ajoutent que, quant au refus qu’ils font du demi-ar-



EN R O S S IE 2G7pent, ilsfont ce refus dans la certitude oii ils sont de ne jamais etre payćs, et ils invoquent a 1’appui de leur opi- nion quelques-unes des raisons que les contre-ćmancipa- tenrs ont ćmises: la diffćrence du prix des terres, l’im- possibilitć de poursuivre 1’homme qui devra payer ce prix, enfin, dans certaines localitćs, l’impossibilitć de la division elle-meme. Ils citent pour exemple le petit rillage de Jas- nićva, appartenant au prince Gagarine, situć a douze verstes de Moscou et dont les paysans s’occupent de la rć- colte des fruits.Le prince Gagarine a trois cents tieglos dans cette contrće et seulement huit cents hectares.Chaque chef de familie doit, d’aprćs les rćglements, avoir oiitre son enclos, cinq hectares de terre labourable; pour satisfaire aux exigeiices de ces trois cents tićglos, il fau- drait, non compris les enclos, qui font a eux seuls soixante- quinze hectares, il faudrait quinze cents hectares.Ii n’y en a en tout que huit cents.Ils donncnt le problćme a rćsoudre, non-seulement a tous les comitćs de la Russie, mais encore a tous les ma- thćmaticiens de 1’Europe.Bień entendu que la situation oii se trouve le village de Jasnićva n’est pas unique, mais que mille proprićiaires vont peut-ćtre se trouver dans une situation identique a cellc du prince Gagarine.Le troisićme parti, e’est-a-dire celui des progressistcs, des joumalistes, des gens de leltres, des cmployes, de la bolićme ihtelligente enfin, approuve 1’ćmancipation comrne une justice, y applaudit comrne a un progres, mais ajoute:Ge n’6tait point par en bas qu’il fallait commencer la re­formę, c’ćtait par en liaut. Puisąue l’on appelait le peuple a la jouissance de ses droits, il fallait restreindre les privi- lćges du pouvoir, il fallait faire ce qu’a fait le prince Ros- topchine quand il a brńlć Moscou. II fallait commencer par



2G8 IJIP R E S S IO N S  DE V 0YA G Ebrńler sa propre maison. ll fallait, avant tout, rćformer la lśgislation russe.La premińre cause du dćsordre de notre ldgislation, di- sent-iis, se trouve consignće a la premićre page du codę: il y est dit, en toutes lettres, que la volonte du souuerain 
est au-dessus des lois.Ainsi, une cause d’une justice incontestable, gagnśe de- vant les tribunaux par la filióre desąuels elle a dń passer, peut se trouver perdue par le caprice du souverain, par Pinstigation d’une favorite, par 1’influence d’un courtisan.Les exemples sont nombreux.Le sćnat que Fon nomme dirigeant, par dćrision sans donte, est composć d’individus parvenus au rang de gónć- raux de division, incapables de continuer le service mili- taire et n’ayant jamais pensś a faire les moindres ćtudes lćgislatives.Ce sćnat est devenu une espćce de chancellerie du mi- nistćre de la justice, qui fait triompher de grć ou de force ses opinions personnelles, quelque erronśes qu’elles soient, au moyen du grand procureur, que le ministre de la jus­tice nomme a sa guise dans chaque dćpartement, et des secrćtaires dont l ’avenir dćpend entiśrement de lui.Joignez A ces inconyćnients qui pśsent sur toutes les classes de la socićtó, 1’arbitraire qui rćgne dans 1’emploi des reyenus de l’Etat. Sans doute, il existe un contróle de 1’empire pour yćritier les dćpenses qui se font dans toutes les branches de 1’administration; mais que ces mots sacra- mentels par ordre suprćme se trouvent places au haut de Particie insćrć dans le compte rendu, le contróleur n’a plus rien a y voir ni a raisonner sur 1’opportuńitś ou Pinopportunitć de la dćpense.Or, en comptaut les ministres, les secrćtaires d’Etat, les sćnateurs, les aides de camp gćnćraux, tous personnages qui, lćgalement, possedent*la faculte de communiquer



EN RUSSIEla Yolontć de 1’empereur, il y a quelque cliose comme cinq cents individus de par la Russie en droit de commencer leurs messages par cette formule qui n’admet ni discussion ni rśplique: par ordre supreme.Les progressistes disent encore que,sans assujettirlacour de Russie a une parcimonie qui n’est ni dans les usages ni dans les mceurs du plus grand empire du monde, et qui pro- duirait un eflet fatal en diminuant le prestige d’une race ćlue par la nation pour rćgner sur elle, on pourrait lixer la dśpense; qu’une listę civile ćtablie sur les bases les plus larges de la France ou de 1’AngIeterre, et mćme de loutes deux, accordće au chef de 1’Etat serait sufiisante, lui fńt- elle accordće a la charge par lui de solder sa cour, d’entre- tenir ses palais et ses chateaux de plaisance, son ćcurie, ses meutes, toute sa maison enfin.0’estsur cette listę civile que devraient aussi ćtre payćes les frequentes gratifications accordćes aux troupes de terre et de mer pour les revues etparades, quialors deviendraient plus rares.II ya sans dire — c’est toujours l ’avis des progressistes que nous ćmettons — que tout ce qui constitue en ce mo­ment le ministćre des apanages et celui des domaines de 1’empire passerait au ministćre de 1’intćrieur, attendu que le souverain ne doit rien possćder en propre.Le plus court, dans ce cas, serait de faire une estimation judicieuse des possessions territoriales de tous les roem- bres de la familie impćriale, d’y ajouter ce qui revient a chacun dans sa part des apanages et de former pour tous un Capital garanti par 1’Etat, et dont les intćrćts seraient exac- tement servis aux ayants droit a la lin de chaque annće. Ils ne trouveraient pas bien a plaindre un prince ou une princesse auquel ou a laquelle on accorderait, par exemple, deux ou trois millions de revenu.Tous ces budgets, une fois dument ćtablis et garantis, il

269



270 1M PRESSIO NS DE YOYAGEne serait plus permis de dćtourner arbitrairement un kopę, des caisses publiąues, ni d’accomplir le moindre emprunt soit au dehors, soit dans le pays meme, au moyen d’ćmis- sions d’assignats sous telle dćnomination que ce lut, a moins de necessitć urgente, et, alors, sur une proposition du ministćre des finances, qui serait discutće au conseil de- 1’empire, et ne pourrait recevoir la sanctiou imperiale qu’en obtenant une majorite des deux tiers, par exemple.Ceux qui raisonnent ainsi prśtendent que cinq annśes d’une administration pareille dans la partie linanciere au- rait un resullat. qui surpasserait les prćvisions les plus bar- dies: la masse des courtisans soldćs s’ćclaircirait comme par magie; les rćcompenses pour revues et parades cesse- raieut; le nombre des rćgiments de la gardę prćtorienne, jouet clier et dangereux, diminuerait; les finances, adminis- trćes systćmatiquement et garanties contrę toute spoliatien illćgale, refleuriraient; les dettes de 1’litat contractćes bors du pays se liquideraient peu a peu, et nćanmoins dans uu temps plus court qu’on n’oserait 1’espćrer; le papicr-mon- naie se reduirait a un chiffre en rapport avec reucaisse mćtallique destinć a le garantir; enlin, le cródit public re- poserait sur une base bnmuable et non sur le bon plaisir d’ un seul.Ils disent encore...Mais ils disent tant de choses, qu’il faudrait des Yolumes pour consigner tout ce qu’ils disent, d’autant plus que les choses qu’ils disent nous paraissent, a nous surtout, peuple de 1’Occident babitue au gouvernement coinmuual, consti- tutionnel ou rćpublicain, extremement sensćes.Laissons-les donc dire, et passons aux deux nuańces.La premićre nuance est assez restreinte dans ses prćten- tions de libertć; elle substitue le mir a i’individu, parce qu’il lui parait, en effet, diflicile que l ’individu isolć. siać- quitte elle ne permet pas au paysan de s’ćloigner, parce



EN R U S S IE 271qu’elle veut toujours avoir sous sa main le paresseux pour le forcer 4 travailler, le vagabond pour le forcer ii rester en place, le dćviateur pour le forcer a marcher droit. Le mir s’engageant & remplacer le paysan malade on en fuite, le proprićtaire n’aura point a craindre que son travail ne languisse, ou que le fugitif ue lui emporte le prix de son enclos.On propose, au reste, pour plus de sścuritć, de fonder un grand crćdit universel on des banąues locales.La deuxićme nuance, la plus libćrale, tranche les difli- cultes en proposant de donner la libertó tout de suitę, et 1’enclos‘pour rien.Peutćlre est-ce le moyen le plus simple et mćme le moins dangereux.En somme, voila la situation telle qu’elle est 4 ce.tte heure; les hommes la jugent, Dieu 1’ćclaircira.Dans tous les cas, 1’empereur Alexandre vient d’attacher son nom 4 l’un des actes les plus grands et les plus hu- mains qui aient jamais ćtć accomplis par un souverain.II vient de rendre a vingt-trois millions d’hommes la li­bertó, c’est-4-dire le bien le plus prćcieux que Dieu ait donnć 4 1’liomme aprćs la vie !
FIN
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ETUDES HISTORIQUE3 ET ADMINISTRA-

TIVES. '2  YOl..................................................1 2  »
L. BAUDENS,

Memb. du conseil de sante des armees 
LA GUERRE DE CRIMEE —  L e s  C am -  

pements, l e s  abris, les ambulances, 
les hópitaux, etc. 1 vol..................6 »

IS. BED AR R IDE
LES JUIFS EN FRANCE , EN ITALIE ET 

en espagne. 2“ edition , reuue
et corrigee. 1 vol..........................7 50

LA PRINCE«e DE BELGI 0 JOSO
asie-mineure et syrie. Souvenirs 

de Voyage. 1 vol. . . . . . .  7 50
B IST . DE LA MAISON DE SAYOIE. 1 V. 7 50 
J. 8. B lO T^e 1’Acad.desSc. e td e V A c .fr . 
ETUDES SUR l’aSTRONOM1E INDIENNB ET

sur l’astronomie chinoise. 1 V . Z 5 0  
MELANGES 8CIENTIFIQUES ET LITTE-

rures. 3 vol..............................  22 50
CORNELIUS DE BOOM

UNE SOLUT. POLIT. ET SOCIALE. 1 VOl. 6 »
FRANCOIS DE BOURGOING

histoire diplomatique de l’europe 
PENDANT LA REVOL. FRANęAISE. 1 V. 7 50 

LE PRINCE A. OE BROGLIE
questions de religion et d’his-

TOIRE. 2  YOl. . . . . . . . . .  15 »
GAMOIN DE YENCE

magistrature FRANęAisE, son action 
et son influence sur 1’ćtat de la so- 
ciete aux diverses epoques. 1 yoI. 6 » 

AUGUSTĘ CARL,ER
de l’esclavage dans ses rapports 

avec l ’Union americaine. 1 vol. . 6 »
histoire du peuple americain. — I

f. c.
Etats-Unis —  et de ses rapports 
avec les Indiens. 2 vol.................. 12 »

T. COLANI
JKSUS-CHRIST ET LES CROYANCES MBS- 

SIANIQUES DE SON TEMP8. 2«  ed it. 
revue et augmentće. 1 vol. . . 4 »

J. COHEN
les deicides. Examen de la Vie  

de Jesus et des developpements de 
1’Eglise chretienne dans leurs rap­
ports avec le judaisme. 2« ćdit. 
rcuue, corrigee et considerable-
m enl augmenłće. 1 yoI.................6 »

A. DE COSTER
LEGENDES FLAMANDES. 1 V0J. . s . . 6 w

J.-J. COULMANN
REMINISCENCES. 2  VOl.................................. łO »
VICTOR'COUSIN de VAcad.franęaise  

PIIILOSOPIIIE DE KANT. 1 VOl. . . . 5 » 
PHILOSOPHIE ECOSSAISE. 1 YOl. .  . 5 » 

J. CR ETINEAU-JO LY  
le papę clement xiv, seconde et der- 

nićre lettre au Pfere Theiner. 1 vol. 3 » 
A. BEN-BARUCH CREHANGE 

les psaumes, traduct. nouv. l  vol. 10 » 
LE PRINCE L. CZARTORYSKI

ALEXANDRE I er ET LE PRINCE CZAR­
TORYSKI. Correspondance particu- 
liere et conversations, publiees 
avec une Introduction. 1 vol. . . 7  5 0  

LE GENERAL E. DAUMAS
le grand desert : Itineraire d’une 

Caravane du Sahara au pays des 
Negres (royaume de Haoussa), 
suiyi d‘un Yocabulaire d’histoire 
naturclle et du codę de l’csclavage 
chez les musulmans, avec une carte 
coloriee. Nouv. edition. 1 vol. . 6 » 

MARIA DERAISME
LE THEATRB CHEZ SO I. 1 YOl. . .  . 6  »

CH. DESMAZT
LB PARLEMENT DB PARIS. 1 VOl. . . 5 »

CAM ILLE DOUCET
COMEDIES EN YERS. 2  Y O l ........................12 »

M AKIM E DU CAMP
LES CONYICTIONS. 1 YOl.............................5 »

A. DU CASSE
du soir au matin. Scenes de la

vie militaire. 1 vol..........................5 „
Mme DU DEFFAND

CORRESPONDANCE COMPLETE AYEC LA 
DUCHESSE DE CHOISEUL, l’aBBE BAR­
THELEMY ET M, CRAUFURT. N 0 U V e lle  
edition, revue et augmentee, prece- 
dee d’une introduction par Af. de
S a in te -A u la ire .  3  yoI................. 22 5o

DUMONT DE BOSTAOUET
memoires inedits , publies par 

Ch. Readet F r .  P a d d in g to n . \ v. 7 50 
CHARLES DUYEYRIER

L AVENIR ET LES BONAPARTE. 1 YOl. . 6 »
DUYERGIER DE HAURANNE

HISTOIRE du gouyernement parle- 
mentaire EN FRANCE (1814-1848).
7  YOl..................................................................... 52-50
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LE BARON ERNOUF f. c.
B IS T . DE LA DERNIERE CAPITULATION 

de paris. Evenem.de 1815. I yoI. 6 »
LE PRINCE EUGENE

MBMOIRES ET CORRESPONDANCE P 0 -  
LITIQUE ET MILITAIRE, pu b liĆ S  
par A . O u Casse. 10 vol. . . .  60 »

J. FERRARI ,
HISTOIRE DE LA RAISON D ETAT. I V .  7 50

GUSTAYE FLAUBERT
salammbo. ed itio n . 1 vol.. . . . 6 »

A. DE FLAUX
SONNETS. 1 VOl.................................................... 5  »

LE COMTE DE FORBIN n
CHARLESHARIMORE. N . edttiOH. I  \0 l. 3 »

AD. FRAŃ CK de r in s titu t
ETUDES ORIENT ALEŚ. i  YOl........................7 5 0
REFORMATEHRS ET PUBLICISTES DE 

l’europe. Moyen-age et Renais-
sance. 1 vol....................................7 50

G. GANESCO
DIPLOMATIE ET NATIONALITE.l V 0 l . . 2  »

Cte AG. DE G ASP AR IN anc. deputć. 
l’ameriqde deyant l’europe.4 vol. 6 »
UN GRAND PEUPLE QUI SE RELEYE ,

LES ETATS-UNIS EN 1861. 1 VOl. .  5 »
G. G. GERYINUS ' ,

Trąd. J.-F. Minssen et L. Syouk
INSURRECTION ET REGENERATION DE 

LA GRECE. 2  YOl........................................ 16 »
E m i l e  d e  g i r a r d i n

QUESTIONS DE MON TEM PS. 12 VOl.  . 72 »
E d o u a r d  g o u r d o n

HISTOIRE DU CONGRES DE PARIS. 1 YOl. 5 »
ERNEST GRANDIDIER i

YOYAGE DANS L’AMERIQUE DO S U D .lY . 5  »
F. GUIZOT

LA CIIINE ET LE JAPON, p ar  LOU- 
rence O liphant.TraA . nouv. 2 v. 12 »

l’eglise et la societć chretiennes 
en 1861. 4® edition . lvol. . . .  5 »

HISTOIRE DE LA FONDATION DE LA RE- 
PUBLIQUE DES PROYINCES-UNIES , 
par J . Lothr&p M otley , trąd, nou- 
velle, precedee d’une grandę intro­
duction (YEspagne et les Pays-Bas  
au x n v ic et xix® siecleś). 4 vol. . 24 »

HISTOIRE PARLEMENTAIRE DE FRANCE.
Recueil complet des discours de 
M. Guizot dans les Cliambres, de 
1819 h 1848, accompagnfes de resu- 
mes historiąues et precedes d’une 
introduction ; formant le comple- 
ment des M em oires p o u r seruir a 1 
Tkistoire de m on temp.s. 5  vol. 37 5 0

MEDITATIONS SUR LA RELIGION CHRE"
TIENNE. 1 VOl. . . . . . . .  6  »

memoires pour servir h 1’histoire de 
mon temps. 2« edition . 7 vol. . 52 50

le prince albert, son caractere et 
ses discours, traduit par ***, et 
precóde d’une preface. 4 vol. . . 6 »

william pitt et son temps, par lord  
Stanh ope, traduction prćcedće
d’une introduction. 4vol...................24 »

ROBERT HOUDIN f R
TRICHERIES DES GRECS DEYOILEES.l Y. 5 »

a r s ć n e  h o u s s a y e  t a
MADEMOISELLE CLEOPATRE. 7® erf. I V . O »

VICTOR HUGO f. c.
LA LEGENDE DES SIECLES. 2 YOl. . . 15 »

VICTORJACOUEM ONT
CORRESPONDANCE INF.DITE AVEC SA FA - 

MILLE, SES AMI5 ET LES PROFES- 
SEDRS DU MUSEUM D’HISTOIRE NA- 
TURELLE, PENDANT SES VOYAGES A 
SAINT-DOMINGUE ET DANS L’lNDE, 
1825-1832, prfecedće* d’une notice 
biograpbique par Yictor Jacgue- 
m ont neveu, et d’une .introduc­
tion de Prosper Merimee. 8vol. . 1 2  » 

PAUL JANET
PHILOSOPHIE DU BONHEUR. 2® Ćdl- 

tion . 1 vol....................................7 50
JULES JANIN

les gaItes champetres.2 v o l .  . .  1 2  » 
LA RELIGIEUSE DE TOULOUSE. 2 YOl. 12 »

ALPHONSE JO BEZ
LA FEMME ET L ’ENFANT. 1 VOl. . . .  5  »

ŚTUDKS SUR LA MARINĘ .’
L’escadre de la Mediterran£e.—

La Question chinoise.—La Marinę 
ii vapeur dans les guerres continen-
tales. 1 vol................................... 7  5 0

A. KUENEN -  Trąd. A.Pierson
HISTOIRE CRITIQUE DES LIYRES DE 

l’ancien testament , avec une 
preface par Ernest Benan. i r® part.
LIVRES HISTORIQUES. 1 YOl. . . 7 50

LAMARTINE
GENEVIEVE. Hist. d’oM Senante. 1 vol. . 5 » 
NOUYELLES CONFIDENCES. 1 YOl. . .  5  » 
TOUSSAINT LOUYERTURE. 1 YOl. . .  .  5  » 
yie d’alexandre-le-grand . — 2 vol. 10 »
YIE DE CESAR. 1 V 0 l................................... 5 »

CHARLES LAMBERT 
L’lMMORTALITE SELON LE CHRIST.. 1 V. 7 50 
LE SYSTEME DU MONDE MORAŁ. 1 YOl. 7 50 

DE LAROCHEFOUCAULD (duc de Doudeauville)
MEMOIRES. 1 5  YOl........................................112 50

JULES DE LASTEYRIE  
HISTOIRE DE LA LIBERTE POLITIQUE 

en france. 4 r® P a rtie .  1 vol. . 7 50 
DE LATĘNA

ETUDE DE L’HOMME. 3 e Ćdit. 1 YOl. 7 50
LtOŃCE DE LAYERGNE

LES ASSEMBLEES PROYINCIALES SOUS 
LOUIS XYI. 1 YOl............................7 50

JULES LE BEROUIER
LA COMMUNE DE PARIS. 1 YOl. . . .  3  »

YICTOR LE CLERC et ERNEST RENAN
HISTOIRE LITTERAIRE DE LA FRANCE

AU XIV® SIECLE. 2  YOl.............................16 »
CHARLES LENORMANT

BEAUX-ARTS ET YOYAGES ,  prĆCĆdĆS
d’une lettre de M. Guizot . 2 vol. 15 »

L. DE LOMENIE.
BEAUMARCHAIS ET SON TEMPS. E tu d e S  

sur la Societe en France au xviii® 
sifccle, d’aprt*s des documents ine- 
dits. 2 e ed itio n . 2 vol................15 »

LORD MACAULAY
Traduction G. Guizot

ESSA ISH IST . ET BIOGRAPHIQUES. 2 V . 4 2  »
— POLIT. ET PHIL0S0PHIQUES. 1 YOl. 6  >
— LITTERAIRES. 1 YOl...............................6  »

| — sur l 'hist. d ’angletkrrk. 1 YOl. 6  »

Evenem.de
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JOSEPH DE MA1STRE f. c.
CORRESPONDANCE DIPL0MATIQUE (1811- 

1817),publieefar A . Blanc. 2  vol. 15 »»
MEMOIRES POLITIQUES ET CORRESPON­

DANCE diplomatioue, avec explica- 
tions,etc., par A Ibert B lan c . 1 v. 6 » 

LE C9MTE DE MARCELLUS n
CHATEAUBRIAND ET 8ON TEMPS. 4 VOl. 7 50 
LES GRECS ANCIENS ET LES GREC8 

modernes. Etudes lilter. l',vol. . 7 50 
SOUVENIRS DIPLOMATIOUES. CoiTCS- 

pondance intime dc M. de Chateau- 
briand. Yowr. edition. 1 vol. . 5 »

YINGT JOURS EN SJCILE. 1 VOl...................5 »
J. M ARTIN PASCHOUD 

LIBERTE, VERITE, CHARITE. 4/2 V 0l. . 2  »
LE DOCTEUR F tL IX  MAYNARD

SOUYENIRS D’UN ZOUAYE DEYANT SE- 
BASTOPOL. 2  YOl.................................  »

J .-H . MERLE, D’ AUBIGNE
HISTOIRE DE LA REFORMATION EN

EDROPE AU TEMPS DE CALYIN. 3  VOl. 22 50
MERY

NAPOLEON EN ITALIE, P o g m e .  1 VOl. 5 »
, LE COMTE MIOT DE M ELITO

Ancien am bassadeur,m inistre, conseil- 
le r d ’E ta t et membre de 1’In s titn t

ses memoires, publies par sa familie
(1788-1815). 3 vol...........................18 »

Mme A. MO LI NOS-L A F IT T  E
solitudes. 2« edition. 1 voL . . 5 » 

LE COMTE DE MONT ALIYET
le roi louis-philippe (listę civile). 

N o u v .id it.,e n tie re m e n t re w e  e t  
consid.augm. de notes,pieces,etc., 
anecportra it etfac-s im ile  d u ro i,  
lep landuch dteau  d e N e u illy .\v .  6 » 

MORTIMER-TERNAUX
HISTOIRE DE LA TERREUR (1792-1794), 

d’apres des doeuments authenti- 
ques et inedits. Tome I  h IV . 4 vol. 24 » 

LE BARON DE NERYO
LES BUDGETS DE LA FRANCE ET DE 

l ’angleterre. 4 vol..........................7 50
LES FINANCES FRANęAISES SOUS l’aN" 

CIENNE MONARCHIE, LA REPUBL1QUE,
LE CONSULAT ET L*EMPIRE. 2  YOl. . 15 »

LES FINANCES FRANęAISES SOUS LA
RESTAURATION. 1 YOl.........................7 50

M ICHEL NICOLAS
DES DOCTRINES RELIGIEUSES DES JUIFS 

pendant les deux sibcles anterieurs 
a 1’Ere chretienne. 1 vol................. 7 50

ESSAIS DE THILOSOPHIE ET D HISTOIRE
RELIGIEUSE. 1 YOl............................. 7 50

ETUDES CRITIQUES SUR LA BIBLE. 
Ancien Testament. 1 vol................ 7 50

ETUDES CRITIQUES SUR LA BIBLE. 
Nouveau Testament, l  vol . . .  . 7 50

ETUDES SUR LES EVANGILKS APOCRY-
PIIES. 1 VOl.........................................................7 50

CHARLES NISARD
LES GLADIATEURS *DE LA REPUBLIQUE

DES LETTRES. 2  YOl...................................45 »
CA SIMIR PERIER

LES FINANCES DE l’eMPIRE. 1/2 YOl. . 1 »
LES FINANCES ET LA POLITIQUE. 1 YOl. 5 »
LE TRAITE AYEC L’ANGLETERRE.

2 «  edit. ren. et augm. 1/2 vol. . 4 50

GEORGES PERROT f. c.
SOUVENIRS D*UN YOYAGE EN ASIE- 

MINEURE. 1 VOl..............................................7 50
A. PEYRAT

HISTOIRE ELF.MENTAIRE, ET CRITIQUE 
de jesus, 3e id it io n .  1 vol. . . .  7 50

A. PHILIPPE
royer-collard. Sa vie publiąue, sa 

vie privee, sa familie. 1 vol. . . 5 » 
L. PHILIPPSON Trąd, de L ery-B in g

DU DEVKLOPPEMENT DE lTdEE RELI­
GIEUSE dans leJudaisme, le Chris- 
tianisme etlTslamisme. lv o l .  . . 6 » 

L ’ ABB£. PIERRE
CONSTANTINOPLE, JERUSALEM ET ROMĘ, 

a re c u n p la n  de J iru s a le m e t une 
carte des cótes orientales de la  
M id ile rra n e e . 2 sol.....................45 »

LE COMTE DE PDNTtCOULANT
SOUYENIRS HISTORIQUES ET PARLEMEN- 

taires, extraits de ses papiers et 
de sa correspondance (1764-4848).

i 4 v o l . ' .............................................. 24 »
> •  PREYOST-PARADOL

ELISABETH ET HENRI IY (1595-1598).
1 2® edition . 1 vol..............................6 »

ESSAIS DE.POLITIQUE ET DE LITTE-
I rature. 2C id it io n . 1 YOl. . . 7 50

NOUVEAUX ESSAIS DE POLITIQUE ET DE
I LITTERATURE. 1 YOl................... .... . 7 50

ESSAIS DE PDLITIQUE ET DE LITTERA- 
i turę. 3® serie. 1 vol. . . . .  7 50 

EDGAR OUINET
HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 1815.

, 1 vol. avec une carte ..................... 7 50
I MERLIN L’ENCIIANTEUR. 2 YOl. . . 15 »

Mme RECAMIER
SOUYENIRS ET CORRESPONDANCE tlTĆS 

de ses papiers. 3e edition . 2 vo l.!5  » 
i COPPET ET WEIMAR —  MADAME DE 
i STAEL ET LA GRANDĘ -  DUCHESSE 

i louise. Recits et Correspondan- 
ces, par 1’auteur des Souuenirs dc 

! Madame R icam ier. 1 vol. . . 7  50
CH. OE REMUSAT de lfA c a d .franęaise 
politióue liberale, ou Fragments 

pour servir b la defense de la revo-
lution franęaise. 1 vol.....................7 50

ERNEST RENAN
LES APOTRES. 1 VOl............................. 7 50
ayerroes et l’averro!sme, essai his- 

torique. 2« edition. 1 vol. . . .  7 50 
LF. CANTIOUE DES CANTIOUES, t r a d llłt  

de 1’hebreu, avec une elude sur le 
plan, l’age et le caractbre du poeme.
2C edition . 1 vo l.............................6 »

LA CHAIRE D’HEBREU AU COLLEGE DE 
france. 3® ćdit. Brochure. . . . 1 » 

de l’origine du langage. 4 <i id it io n .
1 vol........................................... .... . 6 »

DE LA PART DES PEUPLES SEMI- 
TIQUES DANS L’lIISTOIRE DE LA 
civilisatión. 3 e  id il .  Brochure. .

CRITŁOUE.ESSAIS DE MORALE ET DE 
2e edition . 1 vol. . .

ETUDES D HISTOIRE RELIGIEUSE. 
6e id it io n .  1 vol..............................

HISTOIRE GENERALE DES LANGUES SE- 
mitiques. 4® edition revue et 
augmentee. 1 v o l. . . .

1 »

7 50

7 50

12
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ERNEST 4IENAN (Suitę) {. c.
HISTOIRE HTTERAIRE DE LA FRANCE

AD XIV® SIECLE. 2  VOl............................16 »
le livre de job, traduil de 1’hebreu, 

avec une etude sur PAge et le ca- 
racteredu poeme. 3e ćdilion. 1 vol. 7 50

vib de jesds- 12® ed ition . 1 vol. . . 7 50
0. JOSE GUELL Y RENTE

considerations politiqubs et littb-
RAIRES. 1 vol.................................... 5 »

PENSEES CHRETIBNNES, POLITHJUES
ET PIIILOSOPUIQUES. 1 vol. . . . 5 >

, LOUIS REYBAUD de e in s titu t  
BCONOMISTKS MODERNKS. 1 YOl. . . 7 50 
ETUDES 8DR LE REGIME DES HANU*

FACTORES- 1 Y O l ..........................................7 50
lb coton. Son regime, ses probló- 

mes, son influence en Europę. 1 vol. 7 50 
LE COWTE R. R.

LA JUSTICB BT LA MONARCHIE POPU- 
laire. l r® p a rtie  : La Guerre
d’Orient. 1 yoI....................................3 >

H. RODRIGUES
2S TROIS PILLKS DE LA BIBLE. 
l re aux Israelites. Brochure. . . 1 •
2® aux Israelites. —  3e aux Chre- 
tiens —  4« aux Protestants. 1 vol. 5 » 
5® aux Ehilosophes. 1 vol. . . . 2  »

J.-J. ROUSSEAU
<BUVRES BT CORRESPONDANCK INR- 

dites, publiees par M . Streckei- 
sen-M oultou. 1 vol..................... .... 7 50

J . - J .  ROUSSBAU, SES AMIS BT SES BN" 
nemis. Corresp. publ. par M . Strec- 
keisen-M oultou, avec introd. de
M . J Lettallois  et une appreciat. 
crit. de M. Sainte-Beuve. 2  v o l  15 » 

LE MARECHAL DE SAIN T-AR NAU D
lettrks. avec pieces justincatives.

2® ed.it.; one notice d e l/. Saint e- 
Beuve. 2 vol. ornes du portrait
et d’un autographe.............................. 12 »
SAINTE-BEUYE de l ’Acad. Jranęaise

POESIES COMPLKTES —  JOSEPH DE”
LORMB — LBS CONSOLATIONS— JPBN- 
sers d’aout. TY. ćdślion. 3 vol» 10 #

SAINT-MARC GIRARDIN de l'A ca d . f r .
SOUVENIRS ET REFLEIIONS POLITI- 

QUES d’uń JODRNALISTE. 1 YOl. . .  7  5 0
LA FONTAINE BT LBS FABULISTBS. 2  V O l.l5  >
. S A IN T -R E H t TA ILLA N D IE B

ETDDBS SUR LA RBYOLUTION BN ALLB-  
MAGNB. 2 V O l.  ........................................ .15 »

mauricb de saxb. Etude historiąue 
d’apresdesdocuments inedits. 1 vol. 7 50

J. SALYADOR
HISTOIRB DES INSTITUTIONS DR MOlSB 

ET DD PBUPLE HRBREU. 3® Ćdition., 
re w e  et augmentće. 2 vol. . 1 5  »

JBSUS-CHRIST BT SA DOCTRINE. HiS- 
toire de la naissance de PEglise et 
de ses progres pendant le premier 
sifecle. Nouv. ćdit. augment. 2  y.15 o

PARIS, Rt)ME, JERUSALEM. Q u e s t io n  
religieuse au xix® siecle. 2vol. . .1 5  » 

MAURICE SAND
RAOUL DB LACH ASTRE. 1 VOl. . . .  »

SANTIAGO ARCOS ,
la plata. Etude historiąue. 1 vol. 10 » |

EDMOND SCHERER f- c.
MELANOES D’HISTOIRE RELIGIEUSE. 1 V. 7 50

DE SENA tftO U R
reveries. 3® eefclton. 1 vol. . . 5 »

JAMES SPENCE
L UNION AMERICAINE. 1 YOl....................... 6  »

A. DE TOCQUEYILLE
OBUVRES COMPLKTES

l’anCIEN REGIME ET LA RBYOLUTION.
4e ćdition . 1 vol............................7 50

DE LA DEMOCRATIE EN AMERIQUE. 
N ourelle  edition . 3 vol................18 >

ETUDES ECONOMIQUES, POLITIQUES ET
LITTEKAIRES. 1 YOl....................................6  ”

melanges. Fragments historiąues et 
Notes. 1 vol.............................. 6 »

®UVRBS BT CORRESPONDANCK INEDITES. 
Introd. de Af. G. deBeaumont^t v. ł5  »

nouvelle correspondancb , entifcre-
ment inedite. t vol........................... 6 »

E. DE YALBEZEN
lbs anolais ktl’indb, avec notes, etc.

3e ćdition . 1 vol......................... 7 50
OSCAR DE VALLEE

antoine lbmaistrk et ses contem- 
porains. 2® edition . 1 vol.« . 7 50

LE DUC d’ORLEANS ET LE CHANCE-
LIBR DAGUKSSBAU. 1 VOl. » • . • 7 50 

LE DUC DE YALMY
LE PASSB BT LAYENIR DE L ARCHI-

TBCTURB, 1 YOl.................................................5  *

PAUL VARIN
EXPEDITION DE CHINB. 1 V 0 l. • • • • 5  *

LE DOCTEDR L. VtRON
QUATRB ANS DE REGNE. OU EN

SOMMES-NOUS? 1 YOl.................................. 5  *
LOUIS DE V IEL-C  ASTEL

HISTOIRB DE L"A RESTAURATION. 8  V 0l. 4 »  ’>
ALFREO DE VIGHY de l’A cad. frunę.

okuvrbs complbtes (nouvelle ćdition) 
cinq-mars. Avec autographes de Ri- 

chelieu et de Cinq-Mars. 1 vol. • . 5 » 
ŁES D E ST IN E E S.,P oem eS  pliilos. 1 v o l .  6  »
POBSIES COMPLBTES. 1 YOl............................J  *
SERYITUDE ET GRANDEUR MILITAIRES.

1 YOl....................................................................... 5  »
STELLO. 1 YOl.........................................................*
THEATRE COMPLET. 1 YOl. • • • • •  5. "
YILLEW AIN de l ’Academie jra n ęa ise
LA TR1BUNB MODERNE :

l re PARTIE. —  M. DE CnATEAU” 
briand, sa vie, ses ecrits, son in­
fluence litt. polit. sur son temps. 1 v. 7 50 

2® partie (Sous presse). 4 vol. 7 50 
L. Y ITET de 1’Academie franęatse

l’acadbmie royale de peinture et 
de sculpture. Etude hist. 1 vol. 6 »

le louyre. Etude historiąue, reinie 
et augmentee (Sous p r .).  1 vol. 6 » 

CORNELIS DE W IT T
l’anglkterre politique et reli- 

gieuse (1815-1860). 2 YOl. . , . 1 2  ’
HISTOIRE CONSTITUTIONNELLB DE L’AN- 

gleterre (1760-1860) par Thomas 
Erskine M a y , traduite et precćdee 
d’une introduction. 2 vol................ 12 »

LE REV- CHRISTOPHER WORDSWORT
de l’eglise et de l’instruction pu-

BLIQUE EN FRANCE. 1  .............................. 5  »
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B I B L I O T H Ć O U E  C O N T E M P O R A I N E
ET C O LLE C TJO N  DE LA LI BR A I RI E NOU V E LL E 

Format grand in-18 łV 3 franca I© t o I u i u c  

EDMOND ABOUT vol.
LETTRES D’UM BON JEUNB HOMME A

sa cousink. 2 e ćd itio n ..................... A
DERNIERES LETTRES D*UN BON JEDNE

HOMME A SA C O C S IN E ................................... i
AUEDtE ACHARD

LA CHA9SB ROYALE......................................................2
LES CHATEAUX EN ESPAGNE.................................... 1
LSS PET1T8-FIL9 DE LOYELACE . . . .  1
LES RĆVBUR9 DE .............................................................1

ALARCON
theatre, traduit par A lp h . Royer. . 1

LES ZODAYBS E l  LES CHASSBURS A PIE D . A 

* * »
varia. -  Morale. -Politiąue.-Litteratare. 3

* * *
UN MARI BN TA0ANCES................................................1

ALFRED ASSOLLANT
D’HEURE EN I fE U B B ......................................................A
GABRIELLE DE CHBNEYERT........................................A

ALBERT AUBERT
LESILLDSIONS DB JEUNESSBDBM. BO UJ) IN . A

XAVIER AUBRYET
LES JUGEMBNTS NOUVBAUX ........................ Z A

L’AUTEUR de la  duch. d ’Orleans
YIE DE JEANNE d’a Ĉ. 2« ĆditioH . A 

L’AUTEUB des Etudes sur la  m arinę
oderre d’ameriqde. Campagne du Po-

tomac..................................... A
L’AUTEUR du Vaste M onde 

KLEONORE P 0W L 1. .  . .........................................  2

J. AUTRAN
EP1TRBS R U S T IQ U E S ..................................................... 1
LABOURKDRS ET SOLDATS. 2 e  edillOU. A
LES POEMES DE LA MER. NOUV. Ćdition. A
LE Cle CESAR BALBO I r a d .  J . Amigues
histoire d’italie. 2e ćdition. . . .  2

CH. BARBARA
HISTOIRES EM O U Y A N T K S...................................A

J. BARBEY D’ A U R IV IL L Y
LE CHEYALIER DES TODGIIES . . . . .  A 
LES PROPHBTES DU PASSE . . . . . .  A

ALEX. BARBIER
LETTRES PAMILIBRES SUR LA LITTERATDRE. A

J. BARTHELEBIY S A IN T -H IL A IR E
LETTRES SUR L’EGYPTE.  2 e ĆditZOH. A

CH. BATAILLE -  E. RA SETTI vol. 
antoinb oukrard. Drames de Village. 2 

'  L. BAUDENS
LA GUERRK DE CRIMEE. LCS C a m p e -  

raents, les Abris, les Ambulances, 
les Hópitaui, etc. 2° ćd ition  . . A

GUSTAYE DE BEAUMONT
L’lRLANDE SOCIALE, ĘflLIT. ET RELIGIEUSE 

7® ć d it.,re v . et corrigee.....................2
ROGER DE BEAUYOIR

DUELS ET D U E L L IS T E S .........................................A
LES MEILLEURS FRDITS DE MON PANIER • A

LA PRINCESSE DE BELGIOJOSO
asie-mineure et syrie. — Souveuirs de 

v o y a g e .  Nouvelle ćdition . . . .  i
SCBNES DE LA VIE TURQUE..................................A
NOUY. SCBNES DE LA VIE TDRQU1. (S .p .) A

GEORGES BELL
YOYAGE EN C H lN E .....................................................Aj

LE Mis d e  BELLOY traducteur 
THEATRE COMPLET DE TERENCE (T rąd .)  A

HECTOR BERLIOZ
A TRAYERS CHANTS. A
LES GROTE8QUES DE LA MUSIQUE. • • • A
LES SOIREES DE l’ORCHESTRE. 2 °  Ćdit. i

CH. DE BERNARD
l’ecueil........................................................ A
LE NffiCD gordien.......................................A
NOUVELLES ET ...................................................................A
LA PEAO DU LION ET LA CHASSE AUX

AMANTS ....................................................................... A
POESIES ET THEATRE............................................. A

PIERRE BERNARD
LA BOURSE ET LA ............................................................. A

EUGŚNE RERTHOUD
UN BAISER MORTEL. 2° Ćdition. . . .  1
8ECRET8 DE FEMME. 2° Ćdition . . . .  1

CAROLINE BERTON
LE BONHEUR 1M POSSIBLE..............................  . 1

CAM ILLE B IAS
DIRE ET F A IR E ...........................................................A

H. BLAZE DE BURY
LES AMIE3 DE GCETHE ( SOUS preSSe). , A 
le cuevalier de cnAsoT. Memoires 

du temps de Frederic-le-Grand . . .  A 
ECRIYAINS ET POETES DE L’ALLEMAGNE .  A 
EPISODE DE l’hISTOIRE DU HANOVRE.

L ć s  K c c n ig s m a r k  . . .  ............................. A
•MEYERBEER ET SON TEMPS..............................  J

JIUSICIENS CONTEMPORAINS . . • • • .  A
INTERMEDES ET POEMES. ................................... i
SOUYENIRS ET RECITS DES CAMPAGNES 

.. .......................................................................................... 1
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* * *  v o l .

iiomues di) jonn. 2° edition . . . .  1
LES SALONS DE VIENNE ET DE BERLIN. .  ł -  
LE3 DONSUOMMESDB CIRE....................................1

JULES BOHU ET
aonio paleario- Etude sur la reforme 

en Italię...................................  1
J.-B. BORtDON

GABRIEL ET F IA M E T T A .........................................1

LOUIS BOUILHET
poesies. Festons et Astragales . . . .  i

F£lix b o y e t
VOYAGE EN TERRE-SAINTE. 4« Ćdition. 1

A. BRIZEUX
<euvres gompletp5s. Edition d tfln i-  

tive, prfccedee (1’urte etude surBmzEux
parS l-R en ćTaU land ier. . . . . .  2

LE PRINCE A. DE BROGLIE
ETODES MORALKB ET LITTERAIRES . . .  4
QOESTION3 DE .  RELIGION ET D*HIS- 

toire. 2« edition  . . . . . . . .  2
PAUL GAILLARO

LES CHASSES EN FRANCE ET EN ANGLE- 
terre. Histoires dc sport..................1

AUGUSTĘ CALLET 
l’enfer« 2° ed ition  . . . . . . . .  i

A. CALMONT
william pitt. Etude parleiiientaire et 

financifcre............................................... 1
LOUIS DE CARNt

ON DRAMĘ SOUS LA T E R R E U R ....................... 4

CLEMENT CARAGUEL
LES SOIREES DE T A Y E R N Y .-..............................4

EWIILE CARREY
RBCITS DE LA K A B Y L IE ........................................ 4

JULES DE GEN AR (de carnb) 
PECHEURS ET PECHERESSES............................. 4

MICHEL CER.YANTES
theatre traduit par A lp h . Royer. . 4

CELESTE DE CHABRILLAN
MISS P E W E L .................................................................4
LA S A P H O ......................................................................4
LES YOLEURS D*OR.....................................................4

CHAMPFL-EIMY
CONTES VIEOX ET NOOVEAUX............................. 4
LES DEMOISELLES TOURANGEAO.........................4
LES EXCENTRIQUES. 2 e  ć d itio n . . . .  4
LA MASCAKADE DE LA VIE PARISIENNB. 4‘

A*. GH'AR<JUtRAUD
LES BATARDS CBLEBRES................................................4

YICTOR CHERBULIEZ
ON CHEVAL DE PHIDIAS................................................4 ,
LE PRINCE V IT A L E ............................................................4

H. DE CLAIRET
lbs amoors d’on gardę champetre. . . 4'

; CH ARLES CLEMENT vol.
‘ ĆTODES SOR LES BEAOX-ARTS EN FRANCE. 4

Mme LOUISE COLET 
lui. 5° ć d i t io n ......................................4

ATHANASE COgUEREL pils
LES FORęATS POOR LA P O I ..............................4

EUGtNE CORDIER
LE LIVRE d’0LRICH..................................4

H. CORNE
SOOYENIRS D*ON PROSCRIT................................... 4

CHARLES DE COURCY
LES HISTOIRES DO CAFE DE PA R IS. . . .  4

EDOUARD COURNAULT
CONSIDERATIONS POLITIQOES. . . . . .  4

YICTOR COUSIN
PHILOSOPHIE DE KANT. 4” Ćdition. . . 4
P M L O lO P iiiB  ecossaise. 4° ćd itio n . . 4
PHILOSOPHIE SENSOALISTE 4« Ćdition. i

CUYILLIER -FLEUR Y
ETODES ET PO R TR A ITS.........................................4
ETUDES HISTORIQOES ET LITTERAIRES. 2 
NOOV. ETODES H IST. ET LITTERAIRES. .  i  
DERN. ETUDES HISTOR. ET LITTERAIRES. 2 
UISTORIENS, POETES ET ROMANCIERS. 2 
PORTRAITS POLITIQOES ET REYOLO-
• tionnaires. 2 ” ć d itio n ................. 2
YOYAGES ET YOYAGEURS. RfOWt. Ćdit. . 1

LA, COMTESSE DASH
LE ROMAN D’ONE HERITIERE.............................4
LES VAGANCKS D^ONE PARISIENNB . . . .  1

ALPHONSE DAUDET
LE ROMAN DO CHAPERON ROOGE......................4

ERNEST DAUDET
LF.S DOPERIES DE l’a.MOOR......................  1

LE G E N E R A ‘ l  DAUMAS
LES CHEVAOX DO SAHARA ET LES 

MCEORS DO DESERT. Ćdition,
remie et augmentee, avec <les Com- 
mentaires par l ’ćm ir A b d-e l-K ad er. 4

L. DAVESl£S DE PONTES 
etodes sor l’orient. 2e ćdition . 4 
ETUDES SUR l’hISTOIRE DE PARIS ANCIEN

ET MODERNE.  ....................................................4
NOTES SOR LA GRECE...............................................4

DECEMBRE-ALONNIER
TYPOORAPHES ET GENS DE LETTRES. . 4

E.-J. DELECLUZE
SOOYENIRS DE SOIKANTE ANNEES. . . .  4

LA COMTESSE DELLA ROCCA
CORRESPONDANCE INEDITE DE LA DOCH.

DE BOORGOGNE ET DE LA REINF. d’eS- 
pagne; publice avec Introduction. . 4

CORRESPONDANCE ENFANTINE. M odÓ leS
de lettres pour jeunes lllles. . . .  4

PAUL DELTUF
■ CONTES ROMANESQUES....................................................4

FI D B S .......................................................................................4
RBCITS DRAMATIQOES............................   4
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A. DESBARROLLES vol.
YOYAGE D*UN ARTISTE EN SUISSE A 

3  fr. 50 c. parjour. 3 e ed ition . . 1
ŚlłllLE DESCHANEL

CAOSERIES DE QOINZAINE...................................1
CHRISTOPHE COLOMB ET YASCO DE GAMA.

2" ć d it io n .............................................. 1
DESSERTEAUX tro d u cteu r

roland fdrieoi, de l'Arioste . . . .  4

PASCAL DORE
LE ROMAN DE DEDX JEONES FILLES . . .  4

M AXIM E DU CAMP 
EXPEDITION DE SICILE. S0U V C IlirS . . 1

J.-A. DUCONDUT
ESSAI DE RHYTHMIQOE FRANęAISE . . .  1

E. DUFOUR
LES GBIMPEORS DES ALPES (PcaliS, PilS- 

ses and Glaciers). Trąd, de 1’anglais. 1
ALEXANDRE DUMAS

LES GARIBALDIENS. .  ............................................... 1
THEATRE COMPLET........................................................ i i

ALEXANDRE DUMAS FILS
CONTES ET NOUYELLES ......................................... 1
ANTONINĘ..................................................................................i
LA DAMĘ AUX C A JIE L IA S.......................................... 1
LA VIE A VINGT A N S .....................................................1

HENRI DUPIN
CINQ COOPS DE SONNETTE....................................i

CHARLES EDMOND
SODVENIRS d’0N D E P A Y S E ..............................i

M me ELLIOTT
MEMOIRES SOR LA REVOLOTION FRANęAISE, 

trąd, par 717. le Cle de B a illon , avec 
etude de M . Sainte- B.euve et un 
portr. grave sur acier. 2« ed ilio n . 1

A -L -A -  F tE
SOUVENIRS DE LA GOERRE d’eSPAGNE. i  
l’espagne a 50 ans dTnteryalle. . . 1

FETIS
LA MOSIQOE DANS LE PASSE , DANS LE 

PRESENT ET DANS l’aVENIR ( 5 .  p r.). 2
FE U ILLET DE CONCHES 

leopold robert, są vie, scs oeuvres
et sa correspondance. N ouv. ed itio n  i

OCT. FE U ILLET de l’Acad. fran ęa ise  
bellah. 5 °  e d itio n . . . . . . . .  4
HISTOIRE DE SIBYLLE. 8 °  Ćdition. . . 4
la petite comtesse. Le Parć, Onesta. 1 
LE ROMAN d’UN JEDNE HOM.ME PADYRE i  
scenes et co.MEDiEs.7Vour. edition . . i  
scenes et proyerbes. N ou v . ćd it. . i  

PAUL FtVA L
le CAPITAINE SIMON............................. .  .  .  4
qdatre femmes et on homme. 3 e e d it. i  

•ERNEST FEYDEAU
alger. Etude. 2® ć d i t io n . ................. 1
on debot a l ’opera. 3« ćd itio n . . . 4 
MONSIEUR DE SAINT-BERTRAND. 3 C Ćdit. 4 
LE MARI DE LA DANSEUSE. 3«  Ćdition. 4 
LE ROMAN D’UNE JEONE MARIEE. .  . . .  4
le secret do bonheor. 2® ćdition . 2

LOUIS FIGUIER vol. 
LES EAOX DE PARIS. 2 °  Ćdition. . 1

GUSTAYE FLAUBERT
madame boyary ■ Nouv. ćd it. revue. . 1
salammbo. 5° ćd itio n ...............................i

TOBY FLOCK
C0NFESSI0NS D*AMOOR.........................................4

EUGENE FORCADE
ETUDES HISTORIQDES.............................................. 4
BIST- DES CAOSES DE LA GOERRE D*ORIENT. 1

MARC FOURNIER
LE MONDE ET LA GOMEDIE (SOUS preSSe). i  

YICTOR FRANCONI
le cayalier. Cours d’equitation pra- 

tique. 2# ć d it. revue et aw /m . 1
l’ecuyer. Gours d’equitation pratiąue. 1 

ARNOULD FREMY
LES MCEORS DE NOTRE TEMPS........................4

EUGENE FRONIENTIN
ONE ANNEE DANS LE SAHEL. 2«  Ćdition. 1 
ON ETE DANS LE SAHARA- 2« Ćdition. 4

LEOPOLD DE GAILLARD
OOESTIONS ITALIENNES. . . . .  . .  4

N. GALLOIS
LES ARMEES FRANfAISES EN ITALIE: 4

GALOPPE D’ ONQUA1RE
LE SPECTACLE AO COIN DO FEU* . . .  i

LE C * AGENOR DE GASPARIN
le bonheor. 3® ed ilio n ..................... i
la famiele, ses devoirs, ses joies et

ses douleurs. 3° ćdition. . . . .  . 2 
ON GRAND PECPLE QOI SE RF.LEVE.

Les Etats-l’nis en 4864. ed ition . i

LES HORIZONS CELESTES- 7” Ćdition. 1 
les iiorizons prochains. 6e ćdition. 4 
LESPROOESSES DE LA BANDĘ DU JURA, 2P ććZ. i  
bandę du jura.—Premier voyage.2c<5d. i

— Cliezles Allemands—Cliez nous. 4
—  A Florence............................................4

les tristksses homaines. 4e edition . 4
yesper. 4” ć d itio n ....................................... 4
JOURNAL Ił’UX VOYAGE AO LEYANT .

2c e d i t io n ...................................... . 3
THEOPHILE GAUTIER

LA BELLE JENNY .....................................................  4
CONSTANTINOPLE................................................................4
LES GROTESQUES................................................................4
LOIN DE P A R IS............................................................. .4
LA I’EAU DE TIGRK..........................................................1
QOAND ON VOYAGE...........................................................4

JULES GERARD le T u e u r de lions  
YOYAGES ET CHASSES DANS L’HIMALAYA. 4

Mm“ EM ILE DE GIRABDIN
M.*LE MARQUIS DE PONTANGES..............................4
NOUYELLĘS........................ ' ........................ .....  4

a i m e  g ir o m
LES AMOORS ............................................................ 4
TROIS JEONES FIL L E S......................................... 4
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COOUARD GOURDON
NAUFRAGE AU PORT........................................

LEON GOZLAN
bałzac chbz lui. 2° e d it io n . . . 
BALZAC BN PANTOUFLES. 3° Ćdition,
CHATEAUI DE FRANCE..............................
HISTOIRE DE CENT TRENTB FEMMES. 
histoirb d’un diam*ant. Z* ed ition  
LE MEBECIN DU PECQ

CARLO GOZZI
thbatre fiabesque, trąd.par.4■ Royer.

Mme MANOEL DE GRANDFORT
l’amour aux champs.
ryno. 3® ć d itio n .......................................

GRAHIER DE CASSAGNAC
DANAE........................ . . ........................................  1

GRtGOROYlUS T rąd , de F. Sabatier
LBS TOMBEAUX DES PAPES ROMAINS , 

ayec introduction de J .-J .A tn p cre  . i  

F. DE GR01SEILLIEZ
LES C08AQUES DE LA BOURSE. .  . .  . 
H IST . DE LA CHUTE DE LOUIS-PHILIPPB.

AD. GUEROULT
ETUDES DE POLITIQUK ET DE PHILOSO- 

PHIE RELIGI KU SB...................................................1

A M £ d £ E  GUILLEM IN
LBS MONDES. CAUSERIES ASTRONOMI- 

ques. 3e ćd itio n .................................. 1
M. GUIZOT

TROIS GENERATIONS —1789-1814-1848.
3® e d itio n ..................... •...................... 1

LE C‘e GUY DE CHARNAC£
BTUDE8 d’eC0N0MIB RURALE............................. 1

„ F. HALEYY
SOUYENIRS ET PORTRAITS..........................................4
DERNIERS 8OUYENIRS ET PORTRAITS. . 1
IDA H A H N -H A H N  T rąd . Am . Pichot 

LA COMTESSE .......................................................................1
B. HAUREAU

SINGULARITE9 HISTOR. ET LITTERAIRES. 1
LE C‘« D’ HAUSSONYILLE

HIST. DE LA POLIT. EXTERIEURB DU GOU-
yern. PRANęAis(4830-1848)./Vouu. ćd. 2

HISTOIRE DE LA REUNION D g LA LOR- 
RAINE A LA FRANCE. 2 0 ĆdMon. 4 

* * *
MARGUERITE DE YALOIS. (SOUS preSSe). 1
ROBERT emmet. 2« e d itio n ......................1
SOUVENIRS D’UNR DEMOIS. D*H0NNEUR 

DE LA DUCH. DE BOURGOGNE. 2 e  Ćdit. 1 
HENRI HEINE OEUVRBS COMPLBTBS 

db la franck. Nouvelle ćd itio n . . ,  1
db l’allemagne. Nouoelle e d itio n . . 2
lutece. 5® ed ition  ............................  1
POBMES ET LEGENDES. N0UV. Ćdition. . 1
reisebilder, tableaux de voyage. 

Nouv. ćdit. avec une etude sur Henri 
Heine, par Th. G auticr, avec portrait. 2

DRAMES ET FANTAISIES..................................... 1
DE TOUT UN PEU...................... , ............................ 1

CAMILLE HENRY vol.
ME ROMAN D’UNE FEMME LAIDE. 2® Ćdit'. 1
LE ROMAN D’UNEJOLIE FEMME.(SOUSpr.). 1
UNE NOUVELLE ..............................................................1

HOFFMANN, Trąd. Cham pfleury  
C0NTESPOSTHUMES.................................. *  . . 1

ROBERT HOUDIN
CONFIDENCES D*UN PRBSTIDIGITATEUR. • 2

a r s F n e  h o u s s a y e
BLANCHE ET MARGUERITE- . . . . . .  1
MADKMOJSBLiffl mariani, histoire pari- 

sienne (1858). 4® e d it io n ................. 1

CHARLES HUGO
LE COCHON DE SAINT ANTOINE................................. 1
UNE FAMILLB ...................................................................... 1

UN INCONNU
MONSIEUR X... ET MADAME***.............................. 1
WASHINGTON IRVING. T rąd . Th.L<flebvfe
AU BORD D E L A  TAMISE. C o n te S ,  RĆCitS

et Lćgendes. 2® ć d i t io n ......................1
ALFRED JACOBS

L*OOBANIB NOUVELLE......................................... • 1

PAUL JANET
LA FAMILLE. LECONS DE PHILOSOPHIE 

morale. 6® edition . . . . . . .  1
JULES JANIN

barnaye. Nouvelle ćdition . . . . 1 
les contes du cnA LET. 2® ed itio n . 1 
CONTES FANTAST. ET CONTES LITTER. - 1
H IST. DE LA LITTERATURE DRAMATIQUE. 6

AUGUSTĘ JOLTROIS
LES COUPS DE PIED DE L*ANE. 2® Ćdit. . 1

LOUIS JOURDAN
LES FEMMES DEYANT LECHAFAUD. 2® Ćd. 1

ARMAND JUSSELAIN
UN DEPORTE A C A Y EN N E...................................1
MIECISLAS KAMIEŃSKI tuć d Magenta

................................................................................................. 1

KA RL-D ES-M O N TS  
LES LEGENDES DES PYRENEES. 4® Ćdit. 1

ALPHONSE KARR
AGATHE ET CECILE........................................................ 1
SOIREES DE SAINTE-ADRESSE..................................1
DE LOIN ET DE PRES. 2® Ć dition. . . .  1
en fumant. 3® ćdition..................................1
LETTRES ECRITES DE MON JARDIN. . . .  1
LE ROI DES ILEŚ C A N A R IE S.(SoW SpreSSC ). 1 
sur la plagę. 2® ćd ition . . . . . .  1

«  LA BRUYtRE
les caracteres. Tiouuelle edition, 

commentee par A. D esta illeu r. . . 2
LAMARTINE

les confidences. N ourelle ćd itio n . . 1 
genevieve. Hist. d’une Servante. 2® ćd. 1 
nouvelleś confidences. 2® edition . . 4 
tÓussaint louyerture. 3® ed itio n . . 1
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vol.
LE PRINCE DE.LA WOSKOWA

SOUYENIR8 ET RECITS.............................................. i
. LANFREY

LES LETTRE8 D*EVERARD............................. , 1

YICTOR DE LA PR ADE de l’Acad. f ra n ę .  
P O K O S  EYANGBLIQUES. 3 °  ĆdMon. . 1
psyche. Odes et Poemes. Aowt\ id it .  i  
LES SYMPHONIES. IDYLLES HEROIqDES. . 1

CHARLES DE LA ROUNAT
ŁBTBSTAMENT DU DOCTEUR O P H ID IU S (S .p .) 1

FERDINAND DE LASTEYRIE
les trayauz de paris. Examen crit. 1

DE-LATENA
etode de l’hommb. 4 «  ćdition aug. 2

EMILE DE LATHEULADE
DE LA DIGNITE HUMAINE...................................1

ANTOIKE DE LATOUR
ETUDES LITTER. SUR Ę’ESPAGNE CONTEMP. 1
etddes sur l’bspagne.........................................2
tfA BAIE DE CADIZ...................................................... 4
tolede et les bordsdu tage. . . . 4 
l’espagnb rhligiiusb et litteraire. 4 
LES SAYNET1S D I  RAMON DE LA CRCZ. i

CHARLES DE LA YARENNE
YICTOR-EMMANUEL II ET LE PIEMONT. i

CH. LAVOLL£E
LA CHINB CONTEMPORAINE............................. 4

JULES LECOMTE
YOYAGES ęA  ET L A ....................................................i

A. LEFEYRE-PONTALIS
LES LOIS ET LES MCEURS ELECTORALES 

EN FRANCE ET BN ANGLETERRE. .  . 1

ERNEST LEGOUV£tfe V A cad ./ran ę . 
LBCTURK8 A l’aCADBMIE..........................4

JOHN LEMOINNE
ŹTUDES ĆRITIQUES ET BIOGRAPHIQUES. 1 
WOUY. ETUDKS CRIT. ET BIOGRAPniQUE8. 4

FR A N ęoiS  LENORMANT
LA grece et les ileś ioniennes . . .  1

JULES LEYALLOIS
ŁA PIETB AU XIX® SIECLE...................................4

G. LEYAYASSEUR
ćtddes d’apres naturę.............................4

CH. LIADlGRES
(EUYRES DRAMATIQUES ET LEGENDES. . 
8OUY. HISTOR. ET PARLEMENTAIRES. .

FRANZ LISZT
DES BOHEMIENS ET DE LEUR MUSIQUE.

LE ROI L O U IS -P H IL IP P E
mon journal. Evenements de 4845. .

LE YICOMTE DE LUDRE
DIX ANNEES DE LA COUR DE OEORGES II.

*1

1

2

1

CHARLES MAGNIN vol.
HISTOIRE DES MARIONNETTES EN EU­

ROPĘ, depuis l’antiquite. W ćd itio n . 4
FELIC IEN IY1ALLEFILLE

le collier. Contes et Nouvelles. . 1
HECTOR MALOT

LES AMOURS DE JA C Q U E S.................................... 1
les yictimes d’amour. Les Amants. .

2« edition ......................................................4
les yictimes d’amour. Les Epoux. . 4 
LA VIE MODERNE EN ANGLETERRE. . .  i

AUGUSTĘ MAflUET
LES V YERTE3 FEUILLES......................................... 1

M ARC-BAYEUX
LA PREMIERE ETAPE.............................................. 4

LE COMTE DE MARCELLUS
CHANTS POPULAIRES DE LA GRECE MO­

DERNE, reunis, classćs et traduits. . 4
X. MARMIER

EN CHBMIN DE .........................................................1

CH. DE MAZADE
L’lTALIE ET LES ITALIENS . . . . . . .  1
L’lTALIE MODERNE...................................................... 4
LA POLOGNE CONTEMPORAINE............................4

E. DU MERAC
PLACIDE DE JA V E R N Y ,........................•• • • *

MERCIER
TABLEAU DE PARIS. NoUV. Ćdition. . 4
PROSPER MERIMEE de l'Acad. f ra n ę .
les cosaques d’autrefois. 2 e  edition  4
LES DEUZ HERITAGES. ........................................4
BPISODE BE L’HISTOIRE DE RUSSIE . . 4
ETUDES SUR L’uiSTOIRE ROMAINE. . .  4
MELANGES HISTORIQUES ET LITTERAIRE8. 4 
nouyelles. Carmen — Arsene Guillot—

— L/abbe Aubain,'etc. 4" ćrfżfóon. . 1
MERY

LES AMOURS DES B0RD8 DU R U IN . . .  4
UN CRIME INCONNU......................................................... 1
LES JOURNEES DF. TITUS . . . ...............................4
monsieur augustę. 2® edition . . . .  4
LES MYSTERES d’CN CHATEAU..............................1
LES NUITS ANGLAISES. ..... .......................................4
LES NUITS W A LIEN N ES..............................................1
LES NUITS d’0RIENT............................................  1
LES NUITS PARISIENNES.............................................1
LES JWITS ESPAONOLES..............................................1
POESIES INTIMES................................. 4
THEATRE DE SALON. 2® td ttlo n . . . .  4
NOUVEAU THEATRE DE SALON...................................4
TRAFALGAR..............................................................................1
LES UNS ET LES AUTRES...........................   4
ursule. 2« ed ition ...................................... 4
LA YENUS D’ARLES..................................................   4
LA YIE FANTASTIQUE........................................  .  1

PAUL MEURICE
8CENES DU FOYER. LA FAMILLE AUBRY. . 4

EDOUARD MEYER
CONTES DE LA MER BALTIQUE. . . . .  4

FRA)łCISQUE M IC HEL
DU PASSE ET DE L*AVENIR DES U A R A S.. 4
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M1E D'AOHONNE vol.
BONJOUR ET BONSOIR.............................................4

C«« DE MIRABEAU—V»e DE GRENYtLLE
HISTOIRE DE DBUX BERITIERES......................4

L’ ABBE TH. MITRAUD
DE LA NATURĘ DES SOCIETES HUMAINES. 4

CŚLESTE MOGADOfl
MEMOIRES OOMPLETS ..............................................

P A U I DE M OLtNES
LAMANT ET L*ENFANT. .  . ....................................4
AVENTURES DU TEMPS P A S S E ...............................4
LE BONHBUR DES MAIGE...............................................4
CARACTERES ET R&CITS DU TEMPS. • • 4
LES COMMENTAIRES D*UN SOŁDAT. . . .  4
LA FO Lip DE L ’ŻPEE.....................................................4
HISTOIRES SENTIMENTALES ETMILITAIRBS* 4

CHARLES MONSELET
LES ANNEES DE GAI.TE. ..........................................4
l’argent maudit. ódition ................4
LES PEMMES QUI FONT DES SCKNES • • 4
LA FRANC-MAGONNERIE DES PEMMES.  • 4
LES GALANTERIES DU XVIII® SIECLE. .  . 4
M. LE DUC S*AMUSE. ...............................................4
LES ORIGIHAUX DU SIECLE DERNIER. . 4

LEC1® de M ONTALIVET anc .m in is tre  
rien. — D ix-huit annees du goiweriie- 

inent parlementaire. 2® ed ition . . 4 

FREDERIC MORIN
LESHOMMES ET LES LIVHĘS CONTEMPOR. 4 
LES IDEES DU TEM tS PRŻSENT. . . .  4

HENRY MURGER
LES BUVĘURS D * E A U .............................................. 4
SCKNES DE CAMPAGNE ........................................  4
SCENES DE LA VIE DE JEUNESSE; ■ . • 4
nuits D*iiivER, Poesiescompl. 2® id .  . ł
A. DE W4USSET, DEBA LZA C, 6. SAND
PARIS ET LES PARISIENS................................... 4

PAUL DE MUSSET
UN MA1TRE INCONNU...................................................4

NAD AR
la robę de dej ani re. 2e ed ition . . . 4

LA COMTESSE N A TH A LIE
LA VILLA GALIETTA. .  .  .............................  4

CHARLES NiSARD
MEMOIRES ET CORRESl .DANCES HIS- 

TORIQUES ET LITIER .IR ES, INED1TS. 4 
D. NISARD de l’Acad. fra n ęa ise

ETUDES DE CRITIQUE LITTERAIRE. . . .  4
ETUDES D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE. 4
NOUVELLES E T U D E S .. • . ..............................• f
ĆTUDES SUR LA RENAISSANCE. 2 e Ćdlt. . 4
SOUYENIRS DE YOYAGE. 2® Ć d W o n .  .  .  1

CHARLES NODIER tradueteur
LE YICAIRE DE W AK EFIELD............................. 4

LE YICO M TE DE NOE
BACHI-BOUZOUCKS ET CHASSEURS d’aFR . 4

JULES NORIAC
JOURNAL D.’UN FLANEUR.............................................. 4
MADEMOISELLE POUCET. 4
LE CAPITAINE 8AUVAGE............................................... 4

VOl.
. 4

M AXIM E OGET
COMTBSSE ET YIERGE FOLLE. . J .  •

tDOUARD OURLIAC dE m treteom pl.
LES CONFESSIONS DE NAZARILLE.
LES CONTES DE LA FAMtŁLE . .
CONTES SCEPTIQUES ET PHILOSOPHIQUBS 
LA MARQUISE DE MONTMIRAIL . .  .
NOUYELLES............................................................
LES PORTRAITS DE FAMILLE. .  .  .
THEATRE DU SEIGNEUR CROQUIGNOLE

ALPHONSE PAGES
balzac moralistę ou Pensfces de Balzac 

exiraites de son oeuvre, classees et 
mises eńregąrd dę celles H eLaR o- 
chefoucauld, Pascal, L a  B ruyere  
et Vauvenaryue$....................

tDOUARD’ PAILLERON
LES PARASITES. .  .  .............................

THEOD. PARMENTIER
DESCRIPTION TOPOąRAĘHIOCE ET STRA 

TEGIQUE DU THBAPRE DE LA GUERR! 
turco-russe. Trąd .-de 1'allemanó 
avee unc carte tupographitpie

TH. PAYlE
RECITS DE TERRE AT DE MER. .
SCKNES ET RECITS DES PAYS d’0UTKE-MER

i * *  ’ . .
LE PEGUĆ DE MADKLEINK. 2 c  ĆdR IDU

SIWtON PECONTAL
I.EGENDES. OuVi*. COUfGUPe pET l  A ca d .

PAUL PERRET
LA BAGUF, D’ARGENT. . . . . . . . .
LE PRIBURE- .........................................................

LtONCE DE PESfrUIDQUX
l’ecol£ angi.aisK. —  M$7‘2 - l$ 8 fc  — ■. . 
YOYAGE ART1STIQUE EN FRANCE. • • •

A. PEYRAT
ETUI?E3 HISTORIQUES ĘT RELIGIBUSRS 
HISTOIRE ET RELIGION. . . . . . .

LAURENT PICHAT
CARTES RUR TABLE. N 0 U V elh ’S . . • 

LA S1BYLLE...............................................................

a m £ d £e p i c h o t
LA BELLE REBECCA. 
SIR CHARLES BELL.

SUSTAYE PLANCHE
ETUDES LITTERAIRES...................................
ETUDES SUR L*ĘCOLE FR A N ęA ISE.. . 
ETUDES SUR LES ARTS .............................

tDOUARD PLOUYIER
LA BELLE AUX CHEVEUX BLKBS. 2® Ćdlt

EDGAR POE Prąd. Ch. Baudelaire
EUREKA.................................................. ,  * * ‘ *
HISTOIRES GROTESOUES ET SERIEUSES.

F. PONSARD de PAcad. franęaise
ETUDES ANTIQUES. .  - ,  . .  • •
tubatrb complet. 3e edition . .

p. p.
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A. DE PONTMARTIN vol.
CAUSERIES LITTERAIRES. NoUV. ĆditiOH . 1
NOUV. CAUSERIES LITTERAIRES. 2 °  Ćdit. 1 

DERNIERES CAUSERIES LITTERAIRES. %c Ćd. 1 
causeries du samedi. 2® serie des 1 

Causeries Litteraires.2Vovi;. ćd ilion .  1 
NOUYELLES CAUSERIES DU SAMEDI.,2® Ćd. 1
DERNIERES CAUSERIES DU SAMEDI. . . .  1
ENTRE CHIEN ET LOUP. ( S O U S  p r e S S e )  1
LE FOND DE LA COUPE.........................................1
LES JEUDIS DE M"10 CHARBONNEAU. .  .  1
LES SEMAINES LITTERAIRES. . . . . . .  1
NOUVELLES SEMAINES LITTERAIRES. .  . 1
DERNIERES SEMAINES LITTERAIRES. .  .  1
NOUVEAUX SAMEDIS...................................................2

e u g E n e  p o u j a d e
LE LIBAN ET HA SYRIE........................................1

p r £v o s t - p a RAD OL
ELISABETH ET HENRI IV (1595-1598). 3«Af. 1 
ESSAIS DE POLITIQUE ET DE LITTERA-

ture. 2® e d itio n ...................................... 3
quelques paoes d’iiistoire contempo-

raine. Lettres politiques..........................1
NOUV. LETTRES POLITIQUES................................... 1

CHARLES RABOU
LA GRANDĘ ARMEE ................................................  2

MAX RADIGUET
A TRAVERS LA BRETAGNE.................................. 1

RAMON DE LA CRUZ
saynetes, tr. de l’csp. par A . de L a to u r. 1

LOUIS RATISBONNE
l’enfer de dante, traduction en vers,

texte en regard. 30 edition .................2
LE PURGATOIRE DE DANTE. NOUV. Ćd. 1 
LE PARADIS DE DANTE. NOUV. ĆditiOU. 1
IMPRESSIONS LITTERAIRES.................................. 1
MORTS ET VIVANTS....................................................1

JEAN REBOUL de N im  es 
lettres avec introd. de Af. Poujoulat. 1 

PAUL DE R tM U S A T
LES SCIENCES NATURELLES. E tu d e S  SUr 

leur histoire et sur Ieurs progrfes. . 1

ERNEST RENAN
ETUDES d’histoire religieuse. 7® ćdit. 1

D. JOSE GUELL Y RENTE
LEGENDES AMERICAINES.........................................1
LEGENDES D*UNE AME TRISTE . . . . .  1
TRADITIONS AMERICAINES.................................... 1
LA YIERGE DES LYS —  PETITE-FILLE DE ROI 1

RODOLPHE REY
HIST.DE LA RENAISSANCE POL. DE i/lT A L IE . 1

LOUIS REYBAUD
LA COMTESSE DE MAULEON.......................................1
jeróme paturot Ji la recherche de la

meilleure des republiąues......................... 2
MARINES ET VOYAGES....................................................1
MCEURS ET YORTRAITS DU TEMPS. . . .  2
NOUYELLES..........................................  1
R O M A N S ...................................................................................1
SCENES DE LA VIE MODERNE..................................1
LA VIE A REBOURS........................................................1
LA VIE DE COP.SAIRE. . . . . . . . .  1
LA YIE DE l ’e MPLOYB.............................1

CHARLES REYNAUD vol.
EPiTRES, CONTES ET PASTORALES. . . .  J 
(EUVRES INEDITES.............................................................1

HENRI R IY ltR E
le cacioue. Journal d’un marin . . .  1
LA MAIN COUPEE.........................................................
LES MEPRISES DU .................................... .....  . .
LA POSSEDEE.................................................................

JEAN ROUSSEAU
LES COUPS DEPEE DANS i/eAU.................J
paris dansant. 2® edition^ .................  I

EDMOND ROCHE
poesies posthumes. Notice de V. Sar-

dou, et eaux-fortes............................. 1

AM£d£E ROLLAND
LES FILS DE TANTALE }
LA FOIRE AUX MARIAGE8. 2® Ćdilion. . J 
LES MARIONNETTES DE l’AMOUR. {S .pr.j. 1 

YICTORINE ROSTAND
UNE BONNE ETOILE. *.............................................. j
AU BORD DE LA  ........................................ *

LE D0 CTr F£ LIX ROUBAUD 
pougues, ses eaux m ln fcra res , ses

............................................................................................ •

EMILE RUBEN
CE QUE COUTE UNE REPUTATION. . . .  1

LE WIARtCHAL DE SAINT-ARNAUO
lettres (1832-1854), 3® edition , avec 

une not. de M . Sainle-Beuve . . .  2  

S AIN TE-B EU VE de l ’Acad. f ra n ę .
NOUVEAUX LUNDIS ....................................................

S A IN T-G E R M A IN  LEDUC
UN .........................................................................................1

SA IN T-S IM O N
DOCTRINE SAINT-SIMONIENNE....................................1

GEORGE SAND
ANDRE.........................................................................................1
ANTONIA.....................................................................................1
LA CONFESSION D*UNE JEUNE FILLE. . •  2
CONSTANCE ............................................................................1
LA DERNIĆRE ALDINI.....................................................1
ELLE ET LUI. ......................................................................1
LA FAMILLE DE GERMANDRE...................................1
FRANęOIS LE CHAMPI.................................................... 1
INDIANA......................................................................................1
JEAN DE LA ROCHE..........................................................1
L A U R A ......................................................................................1
LETTRES D*UN VOYAGEUR ................................... 1
MADEMOISELLE LA QUINTINIE..............................1
les maTtres mosaIstes............................. .....  .  1
les maItres SONNEURS............................................... 1
LA MARĘ AU DIABLE.....................................................1
LE MARQUIS DE VILLEMER......................................... 1
MAUPRAT................................................................................... 1
MONSIEUR SYLYESTRE...................................................1
MONT-REYECHE.....................................................................1
NO UVELLES.....................................................................' 1
LA PETITE FA DETTE.....................................................4
T A M A R IS..................................................................................1
THEATRE DE NOHANT. . • • • • » • .
YALENTINE.........................................................................
YAŁYEDRB.................................................... . .  •  .
LA YILLE .................................................................  •

HIST.DE
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INAURICE SAND vol.
CALLIRHOB .........................................  . . . . .  1
8IX MILLS LIEUES ATOUTB VAPEUR.2e Ćdit. 1

JULES SANDEAU
TIN DEBUT DANS LA MAGISTRATURB. 2 *  Ód. 4 
LA MAISON DE PENARYAN. 8« Ćdition. 4 

FRANCISOUE SARCEY
LB MOT ET LA CIIOSE. . ...................................1

C. DE SAULT
ES8AIS DE CRITIODB D’A R T.................................. 1

EDMOND SCHERER
etudes critiqoes sur la litteratnre . . 1 
nouy. etudes crit. sur la litteraturę. . 1
MKLANGES D*HIST. RELIGIEUSE. 2b Ćdit. i

FERNAND SCHICKLER
EN ORIBNT. SOUYENIRS DE VOYAGB . . .  i

A U RfLIEN SCHOLL
LES GENS TARES................................................................4

EUGENE SCRIBE
HISTORIBTTES ET PROYERBES................................... 4
NOUVELLES ......................................................................  I
theatre (ouvrage co m p le t')....................20

ALBERIC SECOND
A QUOI TIENT l’aMOUR t ......................... 4

W IL L IA M  N. SENIOR
LA TDRQOIE CONTEMPORAINE............................. 1

J . -C .-L .  DE.SISINONDI
lettres inerites, suivies de lettres de 

Bonsteflen, de M « ‘ de Stael et de 
Souza, Intr. de S t-R en i T a illa n d ie r . 4

DE STENDHAL (H. BEYLE)
O B W BM  COMPLhTES

LA CnARTREDSE DE PARMĘ. T Y O ttU .tó . . 4
CHRONIQUES ITALIENNES . . . . . .  4
CORRESPOND ANCE INKDITE IlltrodUCtiOTl 

de P . M ćrim će  et Portrait . . .  2 
HISTOIRB DE LA PEINTURE EN ITA L IE . 4 
MEtooiRES d’dn touriste. N ouv . ed it. 2
NOUVELLES IN E D IT E S.............................................. 4
NOUYELLES ET MELANGES. ( S O U S  p r . ) .  4
PROMENADES DANS ROMĘ. NoUV. Ćdit. 2 
RACINE ET SHAKSPEARB. NoUV. Ćdit. . 4
ROMANS ET NOUYELLES........................................1
ROMĘ, NAPLES ET FLORENCE. N0UV. Ćdit. 4 
LE ROUGE ET LE NOIR. N o W . Ćdition. 4 
yie de rossini. Nouv. ćd ition . . .  4
VIES DE HAYDN, DE MOZART ET DE ME- 

tastase. N ouv. ćd it. entier. revue. 4
DANIEL STERN

ESSAI SUR LA LIBERTE. NoUV. Ćdit. . 4
florence et TORiN. Art et politiąue. . *4

M A TH ILD E STEY...
LE OUI ET LE NON DES FEMMES........................4

s a i n t - r e n E t a i l l a n d i e r
ALLEMAGNE ET RUSSIE................................................1
LA COMTESSE DALBANY...............................................4
HISTOIRB ET PHILOSOPIIIE RELIGIEUSE. 4 
LITTERATURE ETRANGERE “  ECRIYAINS

ET POETES M ODF.RNES..........................................1
TE REN CE

theatre complet.T rąd .A .d eB ello y  . 4
EDMOND TEXIER

CONTES ET Y O Y A G E S......................................................4
CRITIQUES ET RECITS LITTERAIRES . . .  4

MEMOIRES DE B IL B O Q U B T ..........................................3

EDMOND TH IA UD lER E toI.
IN PRBTRE EN FAMILLE................................................ 4

A. THIERS
IISTOIRE DE L A W ...........................................................4

CH. TH IERRY-lłllEG  j
■tx sbmaines en afriqub. Souv. de 

yoyage, ayec carte et 9 dessins. . 4
EM ILE THOMAS

IISTOIRE DES ATELIER8 NATIONAUX. .  1
T1RS0 DE WOLINA

rHEATRB. Traduit p arJ /pA . Boyer. . 4
MARIO UCHĄRD

,A  COMTESSE DIANĘ. 2e Ćdition, . . .  4
JNE DERNIERE PASSION. . . . . . . .  1
LE MARIAGE DE GERTRUDĘ. 4e ĆdŻtiOn. 4 
iaymon. 4e ćd ition . . . . . . . . .  4

LOUIS ULBACH
?H0MME AUX CINQ LOUIS d’or................ 4

AUGUSTĘ VAQUERIE
PROFILS ET GRIMACES..............................................1

E. DE VALBEZEN (LE MAJOR FRIDOLIN) 
LA MALLE DE L*IND£. Ć d i t i o n .  . . .  1
secits d’iiier et d’aujourd’hui. • 4

OSCAR DE VAL,LĘĘ
LES MANIEURS D ARGENT. 4e ĆditZOn. . 1

MAX YALREY
CES PAUVRES FEMMES! . . . . . . .  4
LES YICTIMES DU MARIAGE. 2® Ćdition. . 4

THGODORE YERNES. .
RAPLES ET LES NAPOLITAINS. 2° Ćdit. . 4

ALFRED DE YIGNY
OBUVBES COMPLKTES

cinq-mars, ayec 2 autographes. 44e ćd. 4
stello. 9« ć d itio n ................................... 4
SERVITUDE ET GRANDBUR MILITAIRES.

9° ćd ition . . . . .   ..................... 4
THEATRE COMPLET. 8 6 Ćdition . . . .  4
poesies completes. 8« ćdition . . . .  4

SAMUEL YINCENT r .
DU PROTESTANTIS.ME EN FRANCE. N . ed ,

Introd. de Prevost-P aradol. . . .  4 
MED.TTATIONS RELIGIEUSES. N o t .  d e  Fon-

tanćs. Int. d’yt. Coguerel J ils . .  4
LEON YINGTAIN

DE LA LIBERTE DE LA PRESSE . . . .  1
YIE PUBLIQUE DE ROYER -  COLLARD

avec une preface de M. A . de B rog lie . 4
L. Y ITET de VAcademie frą n ęa ise  

ESSAIS HISTORIQOES ET LITTERAIRES.. 4 
LALIGUE. — SCENES niSTORIQUES P rĆ fĆ d.

des etats d’orleans. 2Vo«v. ćdit.' . 2
histoire de dieppe. Nouyelle ć d it. 4 
etudes sur l’histoire de l’art. . 4

RICHARD WAGNER 
QUATRE PCEMES d’0PERAS ALLEMANDS. 4

J .-J . WEISS
ESSAIS SUR l’uI3TOIRE DE LA LITTE -

RATURE F R A N ę A IS E ......................................... 4
FRANCIS WEY

..................................................................................................1

CORNELIS DE W IT T
LA SOCIETE FRANQAISE ET LA SOCIETE

ANGLAISE AU XVIII6 SIECLE . .  • • 4
E. YEMENIZ consul de Grece

LA GRECE MODERNE ..............................................  4
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BIBLIOTHĆGkUE N O W E L L E
F o rm a t g r a n d  I n - i  8  a  2  fr a n c a  le  v o lu m e

EDMOND ABOUT ™1-
le cas de a . gubrin. Ac edition . . .  1
le nez d’un notaire. 5e edition . . 1

AMEDEE ACHARD
BELLE-ROSE ................................................................  J
N E L L Y ........................................................................................J
LA TRAITE DES BLONDES...............................................1

PIOTRE ARTAMOY .
histoire d’un bouton. Ae ed ition . . 1 
LES INSTRUMENTS DE MUSIQUE DU DIABLE. I  
LA MENAGERIE LITTERAIRE......................................i

B ABAU D L  ARlBlfcRE
HISTOIRE DE l’aSSEMBLKE NATIONAL! . 

CONSTITUANTE. .................................................... 2
H. DE B A RTHtLEM Y

la noblbsse en francb ayant et de- 
puis 1789 .....................................   1

Mme DE BAWR
NOUVELLBS .  .  ................................................................ 1
raoul . on 1’Eneide.......................................1
ROBERTINK ...........................................................................1
LBS SOIRBBS DBS JBUNBS PERSONNBS. .  1

ROGER DE BE AUVO1R
COLOMBBS ET COULEUYRES 1
LES MYSTBRES DE L’lLB SAINT-LOUIS .  • 1
LES (EUFS DE P A Q U E S ........................................  1

FREDERIC BECHARD .
LES EXISTENCES DECLASSEES. 5«  Ćdit. . 1
l’bciiappb de paris. Nouy. serie des 

Existences declassćes. 2« edition . 1
GEORGES BELL

LUCY LA BLONDB..........................................................1
LES REYANCHES DE L’AMOUR............................. 1

PIERRE BERNARD
L*A B C DE l’eSPRIT ET DU C(EUR . . . .  1

CH. BERTHOUD
FRANęois d’as'sise. Etude historiąne. . 1

ALBERT BLANOUET
lb roi d’italie. Roman historiąne. . 1

RAOUL BRAYARD
CBS SAYOYARDS I .................................................... 1

E. BRISEBARRE ET E. NUS
LBS DRAMES DE LA ....................................... .....  . 2

CLEMENT CARAGUEL
SOUVBNIRS BT AVENTURBS d’ON YOLON- 

TAIRB GARIBALDIEN.........................................1
COMTESSE DE CHABRILLAH

BST-IL  FOU ? ................................................................i
e u g ś n e  c h a p u s  .

lbs haltes de chassb. 2*  ed ition . . 1 
MANUEL DE L*HOMMB ET DB LA FEMMB 

commb il faut. 5« ed ition . . . . 1 
6WIILE CHEYALIER 

LES PIEDS NOIRS..........................................................1
CLOGENSON

beppo,  de B yron, trąd. vers................. 1
A. CONSTANT

LB SORCIEn DE MEUDON......................................... 1
LA COMTESSE DASH

lb liv rb dbs fkmmbs. N ou v . edition . 1
DŚCEM BRE-ALO NNIER

LA BOUBMB LITTERAIRE . . . . . . .  1

E d o u a r d  d e l e s s e r t  Tol.
LE CHBMIN DE R O M B .......................................................
SIX SEMAINES DANS L ?ILE DE SAR- 

DAIGNE........................................................................... ........
CH. DICKENS Trąd. Amćdće Pichot

LES CONTES D*UN INCONNU...................................1
HISTORIETTES et RECITS DU FOYER. .  1

M AXIM E DU CAMP
LES CHANTS MODERNES.........................................1
LB CIIEYALIER DU CCEUR-SAIGNANT . . .  1
l’hommk au bracelet d’or. 2e edition . 1 
LBNiL(Egypte et Nubie), &  ed ition . 1
LE SALON DE 1859 ....................................................1
LB SALON DE 1861........................................ 1

JOACHIM DUFLOT
LBS 8ECRBTS DBS COULISSES DBS THBA- 

trks de paris. Mreurs, Usages, 
Anecdotes, avec une prelace de 
J. N o ria c ................................................i

, ALEXANDRE DUMAS
L ART BT LES ARTŁSTHS CONTBMPORAIN8 

au salon de 1859 ................................ l
UNB AYENTURB d’aMOUR............................1
LBS DRAMES GALANT8 —  LA MABQUISE

d’bscoman.......................................   2
DE PARIS A ASTRAKAN..................................  .  3
LA S A N -F B L IC B ................................................................9
SOUYENŁRS d’cNE FAYORITE.............................  4

, E m i l i e
CHANTS D UNB BTRANGKRB............................. '. 1

XAYIER EYMA
LE ROMAN DB FLAYIO .  ...................................1

ANTOINE GANDON
LBS 32 DUBLS DB JEAN GIOON- 10« id it .  1 
LB GRAND GODARD. 4« ed ition  . . . .  1
l’onclb philibbrt. Histoire d’un peu-

reux. 30 ć d i t io n ..................................1
JULES GERARD (« T u e w  de lio n t  

BIES DERN1ERES CHASSBS...................................1
EMILE DE GIRARDIN

BON SENS, BONNB  .............................................. 1
lb droit au trayail au Luxembourg

et & 1’Assemblće nationale................2
etudes politkjues. No w e  Ile idit. . 1
LB POUR BT LB CONTRĘ..............................  .  1
QUBSTIONS ADMINIST. BT FINANCIBREŚ. 1

EDMOND ET JULES DE GONCOURT
SCEUR PHILOM BNB...........................................................1

E d o u a r d  g o u r d o n
CHACUN LA S IB N N B ............................................  1
louisb. 12« edition............................... 1
LES FAUCHEURS DB NUIT. 5«  Ć d & tO ft . .  1

LtO H  GOZLAN
L ’a MOUR  DBS LEYRBS ET L*AMOUR DU

ARISTIDE FROISSART.............................................. *
LES AVENTURKS DU PRINCE DE GALLES. 1 
LB PLUS BEAU REVB D ’UN MILLIONNAIRB.  1

l«m« NIANOEL BE GRANDFORT
MADAME N’lS T  PAS CHBZ B L L E ........................
OCTAYB —  COMMBNT ON S AIME QUAND 

ON NE S*AIME PLUS...............................................
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ED. GRIMABD
LETERNEL PBMININ. . ...................................

JULES GUtROULT
P ABLES...........................................................................

CHARLES 0 ’ h E R I C AULT
TA PIEI.E AOX BLUETS. 2 e ed ition . 
LES PATRICIENS DE PARIS.............................

vol. 
. 1

i

r
LA REINE HORTENSE

EA REINE HORTENSE EN ITALIE ,  EN 
FRANCE ET EN ANGLETERRE . .  .  • 1

ARStNE HOliSSAYE
LES AYENTDRES GALANTES DE MARGOT. 1
LES FILLES D’EVE............................................................J
LA PECHERESSE..................................................................J
LE REPENTIR DE M A R IO N ......................................... 1

A. JA IM E FlLS
l ’ h e r i t a g e  DU MAL. . . . . . . . .  1
LES TALONS NOIRS. 2 e  Ćdition. . . .  1

LOUIS JOURDAN *
LES PEINTRES FRANQAIS. SALON DE ISOU 1

AURELE KERV1GAN
HISTOIRE DE RIRE...........................................................4

MARY LAFON
LA BANDĘ M YSTER IEO SE........................................... J
LA PESTE DE MARSEILLE........................................... 4

Mme LA MARQUISE DE LA GRANGE
i LA RBSINIERE D’ARCACHON......................................1

G. DE LA LANDELLE
LA GORGONE.......................................................................2
ONE HAINE A  ......................................................1

STEPHEN DE LA MADELAINE
ON CAS PENDABLE...........................................................1

F. LAMĘNNAIS
DE LA SOCIETE PREMIERE e t  d e  S eS  101S. 1

LARDIN ET M IE 0 ’ AGHONNE
I JEANNE DE FLERS.....................................................1

A. LEXANDRE
LE PBLERINAGE DE MIREILLE........................i

FANNY LOYIOT . .
les pirates chinon. 3® edztzon. . 1

LOUIS LURINE
YOYAGE DANS LE P A S S E ..........................................4

AUGUSTĘ MAOUET
LE BBAD D ’A N G E N N E S............................................... 4
LA BELLE G A B R 1E L L E ................................................3
LE COMTE DE LAVERNIE ....................................3
DETTBS DE C(EOR. 4° ediliOYl. . . .  4
L'ENVBRS ET ..................................................................... 2
LA MAISON DO BAIGNEOR.................................   2
LA ROSĘ BLANCHE.......................................................... 4

MERY ;
LE PARADIS TERRESTRE. 2® Cdition . 1
MARSEILLE ET LES MARSEILL AIS. 2 «  Ćdit. 4 

ALFRED M IC H IELS  
CONTES d’uNE NUIT d’hIVER..................4

EUGtNE d e  m i r e c o u r t
LES CONFESSIONS DE MARION DELORME. 3  

—  —  DE NINON DE LEN*
CLOS................................................................................ 3

L ’ ABBE TH. MITRAUD
LE LIVRE DE LA YERTO...................................4

L. M OLAND
LE ROMAN D’ONE FILLE LAIDE . . . .  4 1

HENRY MONNIER vol.
MEMOIRES DE M . JOSEPH PRODHOMME. 4

MARC MONNIER
LA CAMORRA. MYSTERES DE TJAPLES. .  4
HISTOIRE DO BRIGANDAGE DANS L’lTALIE

meridionale. 2«  ćdition ..................... 4
M ORTIM ER-TERNAU X

LA CHOTE DE LA ROYAOTE.............................4
LE PEOPLE AOX TOILERIES. .  ,  .  .  .  4

CHARLES NARREY
LE QOATRIEME LARRON. 2 e Ćdition. . 4

HENRI NICOLLE
COORSES DANS LES PYRENEES...................... 4

JULES NORIAC
LA BETISE HUMAINE. 4 6 °  id U io n . . . 4
le 401e regiment. N o u v■ ed ition  . 1 
LA DAMĘ A LA PLOMB NOIRE. 2 e edition . 4 
le grain de sable. 9e ćd ition . . . .  4 
memoires d’on baiser. 2 e  ćdition . . 4
sor le raił. 2e  ć d it io n ..................... 4
* LAURENCE OLIPHANT
YOYAGE PITTORESQCE d’ON ANGLAIS EN 

ROSSIE ET SOR LE LITTORAL DE LA MER 
NOIRE ET DE LA MER D*AZOF....................... 4

E d o d a r d  o u r l i a c
sozanne. N o uv. ćd itio n ..................... 4

CHARLES PERRIER
LART FRANęAIS AO SALON DE 4857. . 4

LE COMTE A. DE PONT ECO U LA NT
IIISTOIRES ET ANECDOTES.................................. 4

A. OE PONTMARTIN
LES BROLEORS DE TEMPLES............................4

CHARLES RABOU
LOOISON D  ..............................................1
LES TRIBOLATIONS DE MAITRE FABRICIOS. 4 
LE CAPITAINE LAMBERT.........................................1

GIOYANI RUFINI
MEMOIRES d’0N CONSPIRATEOR ITALIEN 4

JULES SANDEAU
ON HERITAGB............................................................... 4

YICTORIEN SARDOD
LA PERLE N O I R E ....................................................4

AURELIEN SCHOLL
LES AMOURS DE THEATRE. Ćdition. . 4
SCENES ET MENSONGES PARISIENS. 2 e  ed. 1

E.-A . SE ILL ItR E
AO PIED DO DONON.............................................. 4

Mme SURVILLEj n6e de Balzac 
LE COMPAGNON DO FOYER . . . . . .  4

THACKERAY Trąd. Am . P ichot
HORGIANA..........................................................................4

EDMOND TEXIER
LA GRECE ET SES INSORRECTIONS. AveC

carte. Nouvelle ćd itio n .................  4
EM. DE YARS

la jooeose. Mfleurs de province. . . .  4
m ™  YERD IER-ALLU T

LES GEORGIQOES DO MIDI.......................................4
A. YERMOREL

LES AMOORS FONESTES...............................................4
LES AMOORS VOLG AIRES..........................................4

Dr L. VERON
PARIS EN 4860. LES THEATRES DE 

PARis de 4806 a 4860, avec tjra m M s . 4
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O E U Y R E S  C O M P L E T E S  

DE

H . D E  B A L Z A G
N O O Y E L L E  E D I T I O N ,  C O M P L E T E  E N  4 5  Y O L O M E S  

a  1 fp. cen t, Ic lo lu in e
( f ih a iu e  volu,ne se vend sepcirement)

Les ceuvres que BALZAG a designees sous le titre de:
La C om edie h u m a ln e , forment dans cette ćdition. . . .  40 volume$.
L c h  Conten d r d la tlą u e s . . ...........................................  3 —
Le T hedtrc, seule edition complete...........................................  2 —

CLASSIFICATION D*APRES LES INDICATIONS DE L*ADTE0R :

C O M fiD IE  H D M A IN E

SCENES d e  l a  v i e  p r i v £e
Tome 1. — LA MAISON DU CHAT QOI 

1‘elotte. Le Bal de Sceaux. La Bourse. 
La Vendetta. Madame Firmiani. Une dou­
ble Familie.

Tome 2. — la ?aix du menage. La 
lausse Maitresse. Etude de femme. Autre 
Etude de Femme. La grandę Bretócbe. 
Albert Savarus.

Tome 3. — memoires de deox jebnes 
mariees. Une Filie d’Eve.

Tome 4. — la femme de trente ans. 
La femme abandonnee. La Grenadibre. Le 
Message. Gobseck.

Tome 5. — le contrat de mariage. Un 
Debut dans la vie.

Tome 6. — modestb mignon.
Tome 7. -  beatrix.
Tome 8. — honorine. Le colonel Cha- 

bert. La Messe de 1’Athee. L’Interdiction. 
Pierre Grassou.

SC&NES DE LA YIE DE PROYINCE
Tome 9. — ursule mirouet.
Tome 10. — eugenie grandet.
Tome 11. —les celibataires — i.Pier- 

rette. Le Gure de Tours.
Tome 12. — les celibataires — u. Un 

Menage de Garęon.
Tome 13. — les parisiens en proyince. 

L’illustre Gaudissart. La Muse du depar- 
tement.

Tome 14. — l e s  r iy a l it e s . La Vieille 
Filie. Le Cabinet des Antiques.

Tome 15. — le lys dans la yallee.
Tome 16. — illosions perdues — i. Les 

deux Poetes. Un grand homme de proviuce 
k Paris, l re partie.

Tome 17. — illosions’  perdbes — ii. 
Un Grand bomme de province, 2« partie. 
Eve et David.

SCĆNES DE LA YIE PARISIENNE
Tome 18. — splendeors et miseres 

des coortisanes. Esther heureuse. A 
combien 1’amour revientaux Vieillards. Oii 
mfenent les mauvais chemins.

Tome 19. — la derniere incarnation 
de yautrin. Un Prince de la Bolieme. Un 
Homme d’affaires. Gaudissart II. Les 
Comediens sans le savoir.

Tome 20. — iiistoire des treize. Fer- 
ragus. La duchesse de Langeais. La Filie 
aux yeux d’or.

Tome 21. — le pere goriot.
Tome 22. — cesar birotteao.
Tome 23. — la maison nucingen. Les 

Secrets de la princesse de Cadiguan. Les 
Employes. Sarrasine. Fafiino Cane.

Tome 24. — les parents paovres — 
La Cousine Bette.

Tome 25. — les parents paoyres — 
Le Cousin Pons.

SCtNES DE LA YIE POLITIQUE
Tome 26.— une tenebreosk affaire. 

Un Episode sous la Terreur.
Tome 27. — l’envers de l’histoire 

contemporaiiAb. Madame de la Chanterie. 
LTnitić. Z. Marcas.

Tome 28. — le deputb d’arcis. 
SCtNES DE LA YIE M ILITA 1R E

Tome 29. — les chooans. Une Passion 
dans le Desert.
SCENES DE LA YIE DE CAMPAGNE

T o m e  3 0 .  — LE MEDECIN DE CAMPAGNE.
Tome 31. — le cure de village.
Tome 32. — les paysans.

ETUDES PHILOSOPHIOUES
Tome 33. — la peau de chagrin.
Tome 34. — la recuercue de l’absolu. 

Jesus-Cbrist en Flandre. Melmoth recon- 
cilie. Le Cbef-d’oeuvre inconnu.

Tome 35. — l’enfant maodit. Gambara. 
Massimilia Doni.

Tome 36. — les marana. Adieu. Le Re- 
ąuisitionnaire. El Verdugo. Un Dramę au 
bord de la mer. L’Auberge rouge. L’Elixir 
de longue vie. Maitre Coruelius.

Tome 37. — sor catherine de medicis. 
Le Martyr calviniste. La Confldence des 
Ruggieri. Les deux Reves.

Tome 38. — louis lambert. Les Pros- 
crits. Seraphita.

tTUDES ANALYTIQUES
Tome 39. — physiologif. do mariage.
Tome 40. — petites miseres de la yib 

CONJOGALE.

C O N T E S D R O L A T I Q U E S  j

Tome 41. — l eT dtoain.
Tome 42. — 2« dtoain .
Tome 43. —  3« discain.
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THŻATRE
Tome 44. — vautrin, dramę en 5 actes. 

Les Ressources de Quinola, comedie en 
5 actes. Pamela Giraud, comćdie en 5 actes.

Tome 45. —  la maratre, dramę intime 
en 5 actes. Le Faiseur (M ercadel), come­
die en 5 actes ( entiferement cońforme 
au manuscrit de 1’auteur.)

O E U V R E S  D E  J E U N E S S E

D E  B A L Z A C
N O U Y E L L E  B D I T I O N  C O M P L B T B  10 Y O L U M B S  

A  1 fr. £ 5  cent, le  T olum e (chague volume se vend stparem enl)

H.

YOl.
ANNETTEBT LB CRIMINEL.......................................... 1
AROOW LE PIRATE........................................................... 1
LE CENTENAIRE................................................................. 1
LA DERNIERB F E E ............................  1
DOM GIGADAS......................................................................... 1

O U Y R A G E S  D I Y E R S
GEORGES BELL f. c

LE MIROIR DE CAGLIOSTRO. 1 YOl. . 1 >

CHARLES BLANC
LES PEINTRES DBS FETES GALANTES.

1 YOl. in-32 . * . ..............................1 >
fA . J. BRUNTON

LES 40 PRECEPTES DU JBU DE W HIST.
1 vol in-18.......................................... 1 50

ALFRED BUSOUET
LA NUIT DE NOEL. 1 YOl. in-32. . 1 »

LE COMTE DE CHEVI6NE
les contes remois illustres par

E . Meissonier. 6« id it io n . 1 vol. . 5 >

CHARLES EMMANUEL
LES DEYIATIONS DU PENDULB ET LB 

MOUVEMENT DE LA TERRB. 1 YOl. 
gr. in -18...............................................1 >

ALEXANDRE GUĆRIN
LES RELIGIEUSES. 1 YOl. gr. iu-18. . '1 »

LOUIS JOURDAN.
LES PRIERES DE LUDOYIC. 1 V. in-32. 1 »
LA SSA BA THIE. A d m in . d u  Conserv.

filSTO IRE DU eONSBRYATOIREIMPERIAL  
DB MUSIQUE ET DB DECLAMATION 
suivie de documents recueillis et 
mis enordre. 1 vol. grand in-18. . 5 >

AUGUSTĘ LUCHET
LA CÓTB-d’or A VOL d’OISBAU. 1 YOl. 

grand in -18.......................................... 2 »
la science du yin. 1 vol. gr. in-18. 2 50

Ć T U D E S  C O N T E M P O R A I N E S  
Format in- i  8

ODILON BARROT f. c.
DB LA CBNTRALISATION ET DB SES 

EFFBTS. l Y O l . ................................................1 »

LE PRINCE A. DE BROGLIE
DHB HEP0RME ADMINI8TRATIVB EN 

AF»XQOI. 1 v o l...................................1 50
COOUARD DELPRAT

ł ’aDMINISTRATION DB LA PRES8B. 1 V. 1 >
A. GERMAIN

MARTYROLGGE DE LA P R E SSE . 1 YOl. . 2 50

vol.
l’heritierb DB BIRAOUB...........................................1
l’israelite........................................................................... 1
JANE LA PALB......................................................................1
JEAN-LOUIS.............................................................................1
LE YICAIRB DBS ARDBNNBS. . . . . .  J

P. MORIN f. c.
COMMENT i/eSPRIT YIBNT AUX TABLES.

1 voi. in - 1 8 .......................................1 50
A. PEYRAT

un nouveau dogme. Histoire deflra- 
maculee Conception. 1 vol. in-18. 1 »

LE DOCTEUR RAULAND
LE LIYRE DES EPOUX. Gllide pOUT 

la guerison de 1’Impuissarice, de 
la stćrilitś et de toutes les mala- 
dies des organes genitaux. 1 fort 
vol. gr. in-18...................................... 4 >

i h a r y - E i i z a  r o g e r s
LA VIB DOMESTIQUE EN PALESTINE.

1 yoI. gr. in - ł8 ................................. 3 50
* * *

memoires d’un protkstant condamne 
aux galfcres de France pour cause de 
religion,d’apres le journal original de 
Jean Marteilhe de' Bergerac. 1 fort
vol. gr. in-18..................................... 3 50

r  LE Dr FELIX ROUBAUD 
Ingpecteur des E a u x  minćrales

de Pougues (N ieurc) 
la danse drs tables. Phenombnes

physiologiques demontres , avec 
gravure explicative. 2« id it io n .
1 vol. ln .1 8 ......................................1 >

LES EAUX MINKRALES DE LA FRANCE.
Guide du medecin praticien et du 
malade. 1 fort vol. gr. in-18 bro- 
che, 4 f r . ; reiie......................... .... . 5 »

SAYINIEN LAPOINTE
MES CHANSON8. —  1 YOl. i n - 3 2  .  . 1 »

LE COMTE D’ HAUSSONYILLE f- c.
LETTRB AU SENAT. 1 VOl.............................1 »

LEONCE DE LAYERGNE
LA CONSTITUTION DE 1852 ET LE DE- 

CRET DU 24 NOYEMBRE. 1 YOl. . 1 »
ED. DE SONNIER

LES DROITS POLITIQUES DANS LES 
elections. — Manuel de 1’Elec- 
teur et du Candidat. 1 vol. . . • 1 >

♦**
LA LIBERTE RELIGIEUSB ET LA LE-

6ISLATI0N ACTUELLE. 1 YOl. . . .  1 >
’S>
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C O L L E C T I O N  M I C H E L  L Ć V Y  
ET B IB L IO T H £ Q U E  DE LA L IB R A IR IE  N O U V E L L E  

1 frane Ie voluiue grand in -lS  de 3 0 0  A 4 0 0  pagcs

A n 6n£E  ACHARD toI.
LES DERNIBRES M A R Q 0IS E 3 ....................................1
LES FEMMES HONNETES................................................1
PARISIENNES ET PROYINCIALES.............................. 1
LA ROBB DB N E S 808 ..................................................... 1

ACHIM D’ ARNIM
Traduction Th. G auiier Jlls

CONTES BIZARRBS ....................................................  1

ADOLPHE ADAM
800VENIR8 d’0N MO SIC I I N .....................
DBRNIERS SOOYENIRS D*ON M 08ICIBN. 1

W .-H . AINSWORTH
Traduction B .-H . Reooil

LE OENTILHOMMB DES GRANDES ROO-
.....................................................................................................

GUSTAYE D’ ALAUX
l’bmpereor soolooqob et son empire* 1 

* ♦ *
MADAME LA DOCHESSB D'ORLBANS, HB- 

LBNB DB MECKLEMBOORG- SGHWERIN. 1 

* * *
SOOYENIRS d’0N OFFICIBR DO 2« DB 

ZODAYBS .....................................................................  1

ALFRED ASSOLLANT
HISTOIRB FANTASTKJOB DE PIERROT .  .  1

XAYIER AUBRYET
LA FEMME DE VINOT-CINQ AN3. .  .  .  i 

CMILE AUGIERrfe VAcad. fra n ęa ise
VO iUM  COMPLBTBS.............................................. 1

*♦*
LB3 ZOOAYES BT LES CHASSEURS A P IB D . i

J. AUTRAM
milianah. Episode des guer.d’Afrique. i

THtOOORE DE BANYILLE
ODES FONAMBOLESQOBS ................................... 1

J. BARBEY D A U R E Y IL L Y
l’amoor ...................................................................... 1
l’ensorcelee..............................................................1

Mme DE b a s S a n y i l l e
LBS 8BCRBTS d’0NE JEONB FILLB .  . . .  1

BEAUMA RCHAIS
thbatrb, precede d’une Notice sur sa 

vie et ses ouyrages.par Louis de Lo -  
menie ............................................i

ROGER DE BEAUYOIR
AYENTORIERES BT COORTISANBS. . . .  1
LE CABARET DES MORTS................................................1
LB CHEVALIER DB CHARNY..........................................1
LE CHEVALIER DE SAINT-GBOROES . . .  1
HISTOIRBS CAYALIERBS .......................  . . .  1
LA LE 8C 0M B A T .................................................................1
MADEMOISELLE DE CHOISY..............................1  |

ROGER DE BEAUYOIR (Stnfe) vol.
LE MODLIN d’hBILLY..............................................  1
LB PABVRB D IA B L B ...............................................1
LES S0IREE3 DO LIDO.....................................................1
LB3 TROIS RODAN........................................................... 1

M"" ROGĆR DE BEAUVOIR
CONFIDENCES DB M^e M A R S ...................................1
8 0 0 8  LB MASOOB .  .....................................................1

HENRI BECHADE
LA CHA8SB BN ALGERIB........................................... 1

i>ne BEECHER STOWE
la cask de l’oncle tom. (Traduction  

L . P i la t t e ) .......................................... 2
sooyenirs hborboz. (Traduction  

E . F o rcad e) ......................................3
GEORGES BELL

SCENBS DB LA Y1E DB CHATBAO . . .  1

A. DE BERNARD
LB PORTRAIT DE LA MARQ0I8E. . . .  i

CHARLES DE BERNARD
LES AILES p ’lGARB .  .  ,......................................1
ON BEAO PERB .  .  .  . * ................................2
l’ecoeil...................................................................1
LE GENTILHOMMH CAMPAGNARD . . . .  2
GERFAOT ..............................................................................  1
ON HOMME SER IEO X ...................................................1
LE NCBOD G O R D IE N ...................................................1
LE PARATONNERRE.......................................................1
LB PARAYENT.....................................................................1
LA PEAO DO LION BT LA CHASSB AOX 

AMANTS ...................................................................... 1

E l i e  b e r t h e t
LA' BASTIDB R O O G B ..................................................... 1
LES C H A O F F E O pS...........................................................1
LB DBRNlBR IR L A N D A IS ..........................................1
LA ROCHB TRBMBLANTB ......................................  1

CAROLINE BERTOM
ROSETTB ............................................................................... 1

CH. DE BOIGNE
LBS PETIT8 MBMOIREB DB l’0PBRA . . 1

LOUIS BOUILHET
mbljbnis, conte ro m a in ...............................{

RAOUL BRAYARD
L’HONNEOR DBS FEM M ES............................................
ONB PETITB Y I L L B ............................................... 1
LA RBVANCHB DB GBORGBS DANDIN .  .  1

A. DE BR tHAT
BRAS D’ACIBR................................................................ 1
8CBNBS DB LA VIB CONTEMPORAINB. • 1

A. BRIZEUX
LES B R E T O N S .............................................................. 1

MAX BUCHOM
EN PRO Y IN C B..............................................  1
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E . L .  BULWER vol.
Traduction Amedće P ichot

LA FAMILLE CAXT0N................................................... -2
LE JOUR ET LA NO IT................................................2

S- CAMBRAY
LE MODLIN . .  .  . .................................................... 1

E M IL IE  CARLEN
Ira d u c tio n  M .aris Souvestre 

DEOX JEUNES FEMMES............................................. 4
EM ILE CARREY

i/amazone. hoit jours sods l eqoateor 4
—  LES METIS- D f LA SAVANE. 4
—  LES REVOLTES 1)0 PARA. 1

UISTOIRE ET MCEDRS KABYLES.......................1
SGENES DE LA VIE EN ALGERIE. .  . .  4

HIPPOLYTE CASTILLE
H1ST0IRES DE M ENAGE...............................................1

CHAMPFLEURY
LES AMOOREOX DE SAINTE"PERINE. .  . 4
AYENTORES DE MADEMOISELLE MARIETTE. 1 
LES BOORGEOIS DE MOLINCUART. . . .  4
CUIEN-CAILLOD. .................................................................1
LES EXCENTRIQUES...........................................................1
« .  DE BOISDIIYVER...........................................................1
LES PREMIERS BEAOX JOORS. . . . . .  1
LE REA LISM E...................................................................... 4
LES SENSATIONS DE JOSQOIN....................................4
SOOFFRANCES DO PROFESSEDR DELTEIL. 4
SOOVENIRS DES FONAMBOLES....................................4
LA SDCCESSION LE CAMDS......................................... 4
L’OSORIER BLAIZOT..........................................................4 '

PHILARETE CHASLES
LE VIE0X MEDECIN................................................... 1

GUSTAYE CLAUDIN
POINT ET VIRGOLE.....................................................1

M"‘« LOUISE COLET
QOARANTE-CINQ LETTRES DE BERANGER. 4

HENRI CONSCIENCE
l’annee dEs MERYEILLES..........................................4
AURELIEN...................................................  2
BATAYIA......................................   4
LES BOURGEOIS DE DARLINGEN..............................1
LE CONSCRIT. ...................................................................*4
LE COUREDR DES G R E Y E S ....................................4
LE DEMON DE l’ARGENT................................1
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LA FIN DD PROCES. .....................................................t
MEMOIRES D*UN NOTAIRE...............................  1
OR ET CLINQOANT................................................  I
POORQOOI JE RESTE A LA CAMPAGNE .  4

L ’ ABB£ PR£VOST
manon lescadt, precćdee d’une Etude 

par John Lem oinne. . . . . .  , !
ANNĘ RADCLIFFE 
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L*ITALIEN 0 0  LE CONFESSIONNAL DES 

PENITENTS NOIRS..................................................1
LES MYSTERES DU CHATEAO D’UDOLPHE. 2  
LES VISIONS DO CHATEAO DES PYRENEES. i

MAX RADIGUET
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ONE CONYERSION....................................................  4

B.-H. REYOIL
Traducteur
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AMED6E ROLLAND
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GEORGE SAND
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LE COMPAGNON DO TOOR DE FRANCE. • £
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}  LES DAMES YERTES........................................................|

J LA DA N IELLA ......................................................... •  “
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LA FILLEO LE......................................................................J
i  | ............................................   1
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CHRONIQUES DE LA M ER......................................... 4
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LOIN ą o  PAYS...................... .....  • \  • • . • 4
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LE MONDE TEL Q a’ŁL SERA................................... 4
LE PASTEUR D*HOMMKS..............................................4  .
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SOOS LES OMBRAGBS.................................................... 4
SOOVENIRS D’ON BA8-BRETON .......................  2
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DANIEL STAUBEN

SCENES DE LA YIB JOIYB EN ALSACE. 4

DE STEND HAL (H. BEYLE>

DE l’aM00R........................................v .  . . .
CHRONIQUES ET NOOVELLES.............................
LA CHARTREOSE DE PARMĘ..............................
CHRONIQUES "iTALIENNES. . . . . . . .
MEMOIRES D’ON TOORISTE...................................
PRO.MEŃADES DANS ROMB...................................
LE ROOGE ET LE NOIR........................................

SS



2 6 L I B R A . I R I E S  D E  M I C H E L  L h Y  F R E R E S .

EUGENE SUE V0l.
LA BORNE AYENTURB. . .  o .  . . .  . 2
LE DIABLE MEDECIN........................................................ 3
—  ADELE VERNEOIL. . . . . . . . .  1
—  CLEMENCB HERVE......................................................1
—  LA GRANDB DAMĘ.....................................................4
LES PILS DE PAMILLE. ..................................................3
GILBERT BT GILBERTE............................................... 3
LBS SECRBTS DE L'OREILLBR....................................3
LBS SBPT PECHES CAPITAOX....................................6
— l’orgcbil.................................................... 2
—  L’ENVIB —  LA COLBRB ' ....................................2
—  LA LDXDRB —  LA, PARESSE. . . .  1
—  L’AVARICE —  LA GOURMAKDISB. . . i

Mmo DE SURVILLE nće de Balzac
BALZAC, SA VIK ET SES (EDYRES.............................. i

FRANęOIS TALON
LBS MARIAGES M A N Q U £S..........................................1

E. TEXIER
AMOUR ET F IN A N C B ..................................................... 1

W IL L IA M  THACKERAY
T r a d u c ł i o n  TV . H u g h e s  

les m4moirbs d’cn valet db pied. . i  

LOUIS ULBACH
LBS SECRBTS DC BIABLB..........................................1
SUZANNE DUCHKMIN...........................................................1
LA YOIX DC ....................................................................... 4

JULES DE W A ILLY FILS vol.

SCBNBS DE LA YIB DE FAMILLB. . . .  4

OSCAR DE YALLĆE

LES MANIEDRS D*ARGENT. . . ........................4

YALOIS DE FORYILLE

LE COMTE DE 8 A IN T -P 0 L ...................................4
LE CONSCRIT DE L’AN VIII........................................ 4
LE MARQUIS DE ..............................................................4

MAX YALREY
LE8 PILLES SANS DOT...................................................4
MARTHE DE MONTBRUN...............................................4

V. YERNEUIL

MES AYENTURES AC SENEGAL............................4

LE DOCTEUR L. YtRON

CINQ CENT MILLE PRANCS DE RENTE. . 4
MEMOIRES D ’ON BOCRGEOIS DE PARIS. . 5

CHARLES YINCENT ET DAYID

LB TDKDR DE BRIGANDS.......................................4

FRANCIS WEY

LES ANGLAIS CHEZ EDX....................................... 4
LONDRES IL Y A CENT A N S ........................4

C O L L E C T I O N  A  5 0  C E N T I M E S
jrolls T o lom es form at 'grand  I n -3 9 , su r  b e a u  p ap ier

UN ASTROLOGUE vol.
LA COMŻTE ET LE CR0IS8ANT. P r Ć S a g e s

et prophóties sur la Guerre d’Orient. 4
GUSTAYE CLAUDIN

PALSAMBLBC! ............................................................... 1
Mme LOUISE COLET

quatrb pobmes couronnes par l’Aca- 
dem ie ....................................................... 4

ALEXANDRE DUMAS  
la jbunbsse de piKRROT. Conje de fee. . 4 
MARIE DORYAL...............................................................4

HENRY DE LA MADELfcNE
GERMAIN B A R B B -B L E D E .........................................4

MERY
LBS AMANT8 DC YBSDYB. .

LŚON PA ILLET V0l.
YOLBCRS BT YOLES ..............................................  4

J. PETIT-SENN
BLCBTTB8 ET BOCTiADES......................................... 4

NESTOR ROOUEPLAN
LBS C0DLIS8ES DB L’OPERA.............................4

AURELIEN SCHOLL
CLAUDB LE BORGNE ..............................................  4

EDMOND TEXIER
DNB HISTOIRB D’HIER........................................... 4

H. DE YILLEMESSANT ■
LBS CANCANS...............................................................4

WARNER
1 scHimn, le Prophfcte da Caucase. 1



C O L L E G T IO N  F O R M A T  I N - 3 2  —  1 F R .  L E  Y O L U M E 2 7

C O L L E G T I O N  F O R M A T  I N - 3 2

1 PRANC L E  VOLUM E

Jolls veliinies papier velin

(M IL E  AUGIER yoI.
LES PARIETAIRES. P o Ć S ie S .............................1

BAISSAC
LES PEMMES DANS LES TBMP8 ANCIENS. 1 
LES PEMMES DANS LES TEMPS MODBBNBS. 1

H. DE BALZAC
LES P B M M E S ............................................................... 1

THEODORE DE BANVILLE
LES PAUYRES SALTIMBANQUES.............................. 4*
LA YIE d’0NB COMKDIFNNE....................................i

A. DE BELLOY
PHYSIONOMIES CONTEMPORAINBS. . . .  1
PORTRAITS ET S O U V E N IR S ............................. 1

ALFRED BOUGEARD
ŁES MORALISTES OUBLIES...................................1

EMILE DESCHANEL

lb bien et le mal qu’on a d it des 
enfants. . ...............................................1

HISTOIRE DE LA CONVERSATION. . . .  1
LE MAL Q u’ON A DIT DE L’AMOUR. . . 1

CHARLES DESMAZE
MAURICE QUENTIN DE LA TOOR. . . .  1

XAVIER EYMA

BICENTRICITES A M ERICAINBS........................1
OL. GOLDS Ml TH T rą d . A lph. Esguiros

NOTkdE d’UN CHINOIS BN ANOLBTERRB. 4
LEON GOZLAN

BALZAC EN PANTOUFLES ................................... i
LES MAITRESSES A P A R I S .............................1
UNE SOIREE DANS L*ADTRE MONDE . .  4

LE COMTE F. DE GRAMMONT
COMMENT ON SE M A R I E ...................................4
COMMENT 011 YIENT e t  COMMENT OD

s ’en v a ...................................................4
CHARLES JOLIET

L’ESPRIT DE D ID E R O T .........................................4

LAURENT JAN
MISANTHROPIE SANS REPENTIR . . . .  4
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HISTOIRE DBS BOUPFBS-PARISIENS. . . .  4
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homerb. P o e m e ...........................................4

JULES SANDEAU
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PARIS CHBZ MUSARD.....................................................4

P. J. STAHL
DE L’AMOUR ET DEł LA JALOUSIB. .  .
LES BIJOUI PARLANTS.......................................... 4
l’eSPRIT DB V O L T A IR E .,...................................4
hist d’un princb et d’une PRINCBSSE. 1
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O U Y R A G E S  I L L U S T R t S

MISSION DE PHĆNICIE ( 1 8 6 0 - 1 8 6 1 )
Par ernest renan. Planches executees sous la direclion de m. thobois , archi- 

tecte. L’ouvrage se composera de 10 ou 12 livraisons. Chaque livraison, 
in-folio . . . ? ................................ .......................................................... Prix : 10 fr.

VOYAGES ET AYENTURES DANS L ’ AFR!QUE £QUATORIALE

Mceurs et coutumes des habilants — Ghasses au Gorille, au Crocodile, au Leopard, ;» 
1’Ęlephant, a 1’Hippopotame, etc., par paol do chaillu, membre correspondant de la 
Societe geographique de New-York, de la Societe dTustoire naturelle de Boston, et 
de la Societe ethnographique americaine, avec illustrations et cartes. Edition 
franęaise, revue et augmentee. 1 vol. grand in-8°. Prix broche, 15 fr.; demi-re- 
liure chagrin, plats toile, dore sur tranches............................................... Prix : 20 fr.

YOYAGE DANS LES MERS DU NORO
A B O R D  D E LA C O R Y Ę T T B  L A  R E I N E -  H O R T E N S E

Par Charles edmond. 2>ne ćdition . 1 vol. grand in-8°, illustre de vignettes, de culs- 
de-lampe et de tetes de chapitres dessines par karl girardet, d’aprfes ch. giraud. 
Prix brochfe : 15 fr.; demi-rel. chagrin, plats toile, dore sur tranches. Prix : 20 fr.

0RATOIRE DE LA FA MILLE
Avec indulgences spóciales de S. S. le Papę Pie IX . Magniflaue album in-folio, 

contenani les triptyuues de Kubens et diverses compositions religieuses des -grands 
maitres, graves par MM. Lagye, Gerard, Marche, Lacharlerie, Catenacci, Cabasson, 
Hebert et Pannemaker. Emboitage, toile................................................... Prix: 45 fr.

L’ ASSEMBL£E NATIONALE COM10UE
180 dessins inedits de cham, texte par a. lireux. 1 vol. tres-grand in-8°. Prix, 

broche ; 14 fr.; demi,-reUure chagrin, plats toile, dore sur tranches. . Prix : 20 fr.
JEROME PATUROT A LA RECHERCUE DE LA MEILLEURE DES RErOBLIQOES

Par louis reybąod, illustre par tony johannot. 1 vol. trfcs-grand in-8°, conte- 
nant 160 vigoettes dans Ie texte et 30 types. Prix, broche: 15 fr.; demi-reliure 
chagrin, plats toile, dore sur tranches. . ................................................ Prix : 20 fr.

LE FAUST DE GCETHE
Traduction revue et complete, prócśdee d’un Essai sur Goethe, par hknri blaze ; edi­

tion illustree de 9 yignettes de tony johannot et d'un noweati portrait de Goethe, 
graves sur acier par łanolius, *ct tirfcs sur papier de Ghine. 1 vol. gr. in-8°. 
Prix : broche, 8 fr.; demi-reliure chagrin, plats toile, dore sur tranches. Prix : 12 fr.

THEATRE COMPLET DE V1CTOR HUGO

1 vol. gr. in-8<», orne du portrait de Victor Hugo et de 6 grav. sur acier, d’aprfes les 
dessins de raffęt, l. boulanger, j . david, etc. Prix, broche : 6 fr. 50. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, dore sur tranches........................... Prix : 11 fr.

CONTEŚ RĆMOIS

Par le comte de chevigne. 4« edition, illustree de 34 dessins de meissonier. 
1 joli voluine format elzevirien (6« i d i t . \  caractóre du xvie siecle, avec encadre- 
ments, edition tiree sur papier verge par J. Clayc. Prix : 5 fr. Quelques exemplaires 
ont ete tires sur papier de couleur. Prix : 10 fr. ln-8°carre. Prix : 7 fr. 50.il 
reste quelques exemplaircs du inćme ouvrage, tires sur grand raisin velin, 20 fr.; 
sur papier de Hollande, gravures tirees h part sur papier de Ghine. Prix : 60 fr.

CONTES BRABANęONS
Par Charles de cosTER, illustres par MM. de groox, db schampheleer, durwee, 

felicien rops, van camp et orro von thoren, grav. par william browń.
1 beau vol. in -8°.............................................................................................Prix : 5 fr.

LE I 0 I m« REGIMENT

Par joces noriac. ł  volumc grand in-16, illustre de 84 dessins. P rix : 4 fr. 50. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, dore sur tranches.....................  P rix : 6 fr. 50.
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COKTES O’ UH 7 IE IL  ENFANT
P a r  feuillet de conches. 2« ćdition, imprimee avec le plus grand soin, illustree 

de 35 gravures sur bois. 1 vol. grand in-8 jesus, papier de choix, glace et satine. 
Prix : brochć, 8 fr. Riehement relie, tranche doree............................. Prix : 12 f r .

SCENES nu JEUNE AGE
Par sophie gay, illustrees de 12 belles . gravures exścutees avec le plus grand

soin. 1 vol. grand in-8. P r ix : 6 fr. Deini-reliure cliagrin, piąto to ile, tranche 
doree.................................................................................................................... Prix : 10 fr.

LES AVENTURES OU CHEVALIER JAUFRE
Par mary lafon, splendidement illustrees de 20 gravures sur bois tirćes a part 

et dessinees par gustaye dore. 1 vol, grand in-8 jesus, papier glace satine. 
j> r ix : 7 fr. 50. Demi-reliure cliagrin, plats toile, tranche doree . . Prix : 12 fr.

PARIS AU BOIS
Par e . gourdon, illustró de 16 gravures hors texte, par e . morin. 1 magnifiąue volume 

gr. in-8. P rix: lO fr. Demi-reliure ehagrin, plats toile, tranche doree . . P rix: 13 fr.
LA CHASSE AU LION

P a r  jdles gerard (/e Tueur de lions). Ornee de 11 belles gravures et d’un portrait 
dessinós par gustaye dore. 1 vol. grand in-8 jesus. Prix, broche: 7 fr. 50. 
Demi reliure cliagrin, plhts toile, tranche doree'......................................  Prix : 12 fr.

FIERABRAS
Par mary lafon. Imprime avec le plus grand soin. illustró de 12 gravures sur bois 

tirees hors texte, (łessinees par gustaye dore. et gravćes par des artistes anglais. 
t  volume grand in-8 jesus, papier de choix, glace et satine. Prix, broche; 7 fr. 50 c. 
Demi-reliure ehagrin, plats toile, tranche doree....................................... Prix : 12 fr.

LE ROYAUME DES ENFANTS — scenesde la vie de famille.
Par m«*»« molinos - lafitte. Illustre de 12 bellćs gravures par fath. 1  v o l . g r  i n - 8 . . 

Prix : 6 fr. Demi-reliure ehagrin, plats toile. tranche doree. . . Prix : 10 fr.
LA DAMĘ DE BOURBON

P.ir mary lapon. 1 volume grand in-16, illustre de 45 dessins. . Prix : 5 fr. 
Deini-reliure cliagrin, plats toile, dore sur tranches..................................  Prix : 7 fr.

NADAR JURY AU SALON DE 1 8 5 7
1 ,0 0 0  comptes-rendus. 150 dessins. Prix : 1 fr.

C E U V R E S  N O U V E L L E S  D E  G A V A R N I
34 MAGNIFIQUES ALBUMS IN -F 0 L I0  UTHOGRAPUIES ET IMPRIMES AVBC LE PLUS GRAND SOIN. 

p a r  L E M E R C IE R

Chaque Album. 4 fr. La collection complóte, reliee, demi-chagrin, toile.rouge, doree 
sur tranches. Prix : 160 fr.

les partageuses. 40 lithographies. .......................................................
les maris .me font toujours iure. 30 lithographies.........................
les lorettes yieillies. 30 lithographies..............................................
les inyalides du sentiment. 30 litnogeapnies......................................
HISTOIRE DE POLITIQUER. 30 lithogiapIliCS..............................................
les parents terribles. 20 lithographies..............................................
piano. 10 lithographies...............................................................................
les bohemes. 20 lithographies. . ...........................................................
btudes d’androgyne$. 10 lithographies..................................................
les anglais chez eux. 20 lithographies. . . ..................................
maniere dh voir des voyageurs. 10 lithographies. ......................
les propos de thomas vireloque. 20 lithographies..........................
histoire d’en dire deux. 10 litliogriipłlies..........................................
les petits mordbnt. 10 lithogfapliies...................................................
le manteau d’arlequin 10 lithograpliies'...........................................
lv FOiRE aux amouhs. 10 lithographies...............................................
l’bgole des pierrots. 10 lithographies. . . . . • • • • • • • ■ 
GE QUI SE FAIT DANS LES MEILLEURES SOGIETES. 10 lithographies 
messieurs du feuilleton. 9 lithographies......................................

16 fr. 
12 
12 
12 
12

8
4
8
4
8
4
8
4
4
4
4
4
4
4

Outre les series ci-dessus róunies commc reliure, chaque album brochć, de 10 litho­
graphies, se vend separement 4 fr.
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L E S  G R A N D E S  U S I N E S
Par TDRSis. Lss grandes Usines paraissent en iirraisons ile 16 pages grand in-8, 

imprimees arec ln ie  sar beau papier satine, ornees de belles gravurcs etile dessins 
explicatifs, contenant 1'histoire et la description d’une des grandes usines de France, 

ainsi que l’explication detaillee de 1’industrie qu’elle represente.
Le 4er yolumb comprend : Les gobelins (3 livraisons) —  l-bs, moulins de saint 

maur ( i  Iivraison) — i/imprimerib imperiale (4 liYraisons)—  l’usinb des bougies 
de clighy (1 livraison) — la papeterie d’essonnb (4 livraisons) —  sevres (4 livrai- 
sons) —  l’orfevrbrie christofle (3 livraisons).

Le 2e yolume comprend : les etablissements derosnb et cail (4 livraisons)
— la sayonnerib arnayon (4 livraisons) —  la monnaik (5 liYraisons) —  manufak­
turę imperiale dbs tabags (3 liYraisons) —  literie tucker (1 livraison) — FABRIOUE 
DB PIANO8 DE MM. PLEYEL, WOLF e t  C® ( 2  llV r ) —  FILATURB DE LAINB DE M. DAYIN (1 llV r ).

Le 3® volume comprend : la manufacturb des glacbs de saint-gobain (3  livrai- 
sons) —  les omnibus de paris ( i  lirraison) —  l’usinb electro-metallurgiqub 
d’autbuil (1  livraison) — cuarbonnage des bouches-du-rhone (1 livraison) —  
boulangerib centrale de 1’assistance publique de la Seine (2 liYraisons) — la toudre, 
lilature de colon (3 livraisońs) —  les pepinieres d’andrb leroy, a Angers (1 Iivrai- 
son) —  l’usinb a gaz de la compagnib parisiennb (2 livraisons) — l’usine a gaz, 
PORTATIF DE PARIS (4  liVT ) —  MANUFACTURB DE MM. THIERRY-MIEG ET Ci e , A MULHOUSE, 
impression sur etoffes (1 livraison) — acihries jackson et cie, usines de Saint-Seurin; 
appareils Bessemer (4 livraison) — gristaller^  db baccarat (3 livraisons).

Le 4® Yolnme comprend: lss btablissbmknts de mm. dollfus-mieg et cie (4 livraisons) 
—manufacturb db tapis bt tapisseries d’aubusson (2 livraisons)—  fabrioue d’or, de 
platine et d’argbnt, en feuilles, en poudre et en coąuille, maison Favrel et C ie .  
(4 Iivraison)— manufacturb de papiers pbints de mm. desfosses et karth (4 liv r.)  
— PARFUMERIE L . - T .  PIYER (4 l iY ra iS O n )—  ORGUE EXPRESSIF ; MANUFACTURE ALEXANDRE 
pere et fils (4 livraison) —  fabriqub db coutellerie de mm. mermilliod, a chatel- 
lerault (1 livraison) —  etablissbment thermal de yichy (4 livraison) —  hauts- 
fournbaux, forges et ACiKRiES Petit, Gaudet et Cie, a Vierzon (4 livraison) —  mines 
ET PONDERIES DB ZINC DE LA VIEILLE-MONTAGNE (2 liYraiSORS )  —  FA1ENCERIE DE 
H . SIGNORET, A NBYERS (4  liY ra iS O n ) —  TEINTURERIB DE SOIE, GUINON, MARNAS ET 
bonnet, a lyon (4 livraison) —  FABRIQUE db routons ceramiques db m. bapte- 
ROSSES , A BRIARB 4 liY raiSO Ę )— IMPRIMBBIE ADMINISTRATIYB DB M. PAULDUPONT; P a ń S -  
Clichy(2 liYraisons).

Le 5® YOlume comprend : fabriqub db sucre de bbtterayes (2 liYraisons) — Eta­
blissements mercier, a Louviers (2 liYraisons) — etablissements ch. flavigny, a El- 
beof (4 liYraisons) —  etablissements raphael renault, h Louviers (3 liYraisons) — 
fabriqub d'ameublements en bois massif de mm. mazaroz-riraillier et C*e (1 Iivr.)
— la taillerie de diamants de m. coster, li Amsterdam (2 liYraisons)—  fabrioue 
de dentelles o. de vergnies et s(eurs (ancienne maison vanderkellen-bresson, a 
Bruielles (4 Jitraison) — brasserie peters, ii Puteaux (1 livraison) —  platrieres 
de vaux, pres Triel (1 livraison) — fabrique de rubans de mm. gerentet et 
goignet, ci Saint-Etienne (1 livraison) — fabrioue darmes de l’etat, a Liege 
(4 livraison) —  manufacture imperiale d’armes- de guerre de chatellerault 
(1 livraison).

Prix de chaque yolume broche : 42 francs. Relie avectranc.be doree : 17 francs.
P r ix  d e ch a q n e  Uwraison t 6 0  eeu tlm es

Les cinq yolumes sont en vente.

ALBUMS CO M IQ UES DE CHAM
Chaque Album, avee une jolie couverlure gravee, contient 60 dessins d’Actualitfcs.

P r lx  d e  e lia q u e  A lbum  : 1 franc
Salmigondis — Macedoine —  Saison de 1857 — Nouvelles pocbades — Croąuis de 

printemps — Revue du Salon — Olla Podrida —  Emotions de chasse —  L ’Age 
d’argent —  Paris s’amuse —  Fołies parisiennes —  Un peu de tout — Fariboles —  
Parisiens et Parisiennes —  Croquis varies — L ’Arithmetique illustree — Paris 
l’hiver —  Croąuis d’automne —  Ces bons Parisiens —  La Bourse illustree — Le 
Bal Jmasąuó —  Le  Calendrier — Encore un Album —  Nouveaux habits, nouveaux 
galons —  Le Carnaval & Paris.

avectranc.be
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C H A N S O N S  P O P U L A I R E S
DES PROVINCES DE FRANCE

Notice par cuampfleury, avec accompagnement de piano par j .-b. wbkerlin.
Illustrations par M M. bida, braqdemond, catbnacci, courbet, faiyrb, flameng,
FRANęAIS, FATH, HANOTEAU, CH. JACQUE, B D . M0RIN, M. SARD, ST A AL, YILLEYIBILLB.

1 magnifique volurae grand in-4, illustrć. Prix : 12 fr.
Demi-reliure chagrin, plats toile, dore sur tranches. P r ix : 17 fr.

Les chansons popula ires des P rorinces de Fran c e  sont divisees en 30 l i-  
vraisons, dont chacune formę un tout complet et contient les chansons d’une province, 
elles se yendfcnt separement.

P r ix  d e  c h a ą u e  l iv r a iso n  i 5 0  c e n tim e s

1 8 Iw .  picardie. La Belle est aa 
jardin d’amour —  La Balladę de Jesus- 
Christ —  Le Bouquet de ma mie.

2e l i r .  flandre. La Fete de Sainte- 
Ąnne — Le Hareng saur — Le Messager 
d amour.

3® l i r .  alsace. Le Jardin — Le Dia- 
blotin — La Chanson du hanneton.

4® l i r .  languedoc. Romance de Clo- 
tilde — Joli Dragon — Dans un jardin 
'couyert de fleurs.

5® l i r .  normandie. En revenant des 
noces —  Le Moulin —  Ronde du pays de 
Caux.

6® l i r .  bodrgogne. J'avais un’ ros’ 
nouvelle — Ehol Ehol Ehol —  Voici 
venu le mois des fleurs.

7® l i r .  berry. La Yoilb , la jolie 
coupe — J’ai demande-z-h la yieille —  
Petit soldat de guerre.

8e Uv. GUYENNE e t  GASCOGNB. M i-  
chaut veillait —  La Filie du president — 
Dfcs le matin.

9® l i r .  auyergne. Bourrees de Chap- 
des Beaufort— Quand Marion s’en va-t-a 
l ’ou — Bourree d’Ambert.

,10® l i r .  SAINTONGE, ANGOUMOIS e t  PAYS 
d’aunis. La Femme du roulier — La petite 
Rosette — La Maitress’ du roi ceans.

11® liv .  FRANCHE-COMTB. A u  b o i s  TOS- 
signolet —  Les trois princesses — 
Paysan, donn’-moi ta filie.

12® l i r .  bourbonnais. Mon pere a 
fait batir Chateau — Jolie filie de la gardę 
— Derrier* chez nous.

13® l i r .  bearn. Belle, quelle souf- 
france — Pauvre brebis — ’ Cantique an- 
tounat par Jeanne d’Albret.

14® l i r .  poitou. Nous somm’s venus 
vous voir — La v’nu’ du mois de mai —  
C’est aujourd’hui la foire.

15® l i r .  TOGRAINE, MAINB e t  PBRCHB. 
La verdi, la verdon —  La Yiolette —  
Su’ 1’pont du nord.

16® l i r .  NraiRNAis. Lorsque j ’ćtais 
petite —  Ouand j ’etais vers ches mon 
pćre — J’etions trois capitaines.

17® l i r .  limousin et marcub. Pour- 
uoi me faire ainsi la minę? — Les scieurs 
e long —  Quoiqu’en Auvergne.

18® l i r .  kxjoxs. Nous sommes trois 
souverains princes — La chanson du. 
Remouleur — N ’y a rien d’aussi charmant.

19® l i r .  dauphine. J’entends chanter 
ma mie —  La Pernette — La Filie du 
generał de France.

20® l i r .  bretaGnh. A Nant’s, £ Nant’s 
est arrive —  Rossignolet des bois —  
Ronde des filles de Quimperld.

21® l i r .  lorraine. J’y ai plantć ro­
sier — Mon pere m’envoie-t-h 1’herbe
—  Le Rosier d’argent.

22® l i r .  lyonnais. Belle, allons nous 
ćpromener — Nous ćtions dix filles dans 
un pre — Pingo les noix.

23® l i r .  orleanais. Les Filles de Cer- 
nnte. —  Le Piocheur de terre — Les 
Oofches.

24® l i r .  proyence et comtat d’avionon. 
Sur la montagne, ma mfere —  Sirvente 
contrę Guy —  Bonhomme, bonhomme.

25® l i r .  ilb-de-franch. Germine —  
Chanson de l ’aveine —'S i le roi m’avait 
donnę.

26® l i r .  roussillon. J’ai tant pleurfe
— Le changement de garnison —  En 
revenant de Saint-Alban.

27® l i r .  champagne. Cfecilia — Sur 
le bord de 1’ile —  C’est le jour du 
gigotiau.

28® et 29® l i r .  prbfacb.
30® l i r .  TITRB ,  FRONTISPICK, TABLB 

e t  COUYBRTURB.
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M U S fiE  L I T T Ć R A I R E  C O N T E M P O R A I N
CHOIX DES MEILLEUKS OUVRAGES DES AUTEURS MODERNES

flO Ceutim es la  U ir a lso n  — Toi-mat l n - 4 o  a  « cotonneM
ROGER DE B E A U 70IR

LE CHEYALIER DE SAINT-GEORGES —  
LE CHEVALIER DE CHARNY . . .  —

CHARLES DE BERNARD
ON ACTE DE V E R T U .................................... —
LA PEINE DO T A L I O M ...............................—
l’anneau d’argent........................ —
UNF, AVENTURE DE MAGISTRAT. .  —
LA CINOUANTAINE............................. —
LA FEMME DE QUARANTE ANS . —
LE G E N D R E ..........................................—
L’lNNOQENCE d’u.N FORęAT .  . —
LE PERSECUTEUR...........................................—

CHAMPFLEURY
LES GRANDS HOMMES DO

R U IS S E A U .............................................. —
LA CON1TESSEJ1ASH

LES GALANTERIES DE LA COUR
DE LOOIS XV................................. —

—  LA R E G E N C E ..............................—
—  LA JEUNESSE DE LOUIS XV. —
—  LES MaItrESSES DO ROI . .  —
—  LE PARC AUX CERFS . . .  —

ALEXANDRE DUMAS
ACTE . ................................................................. —
4MĄURY................................................................. —
ANGE P IT O O ......................................................—
ASCANIO................................................................. —
AVENTURES DE JOHN DAVYS . . —
LES BALEINIERS..................................  . —
LE BATARD DE MAIJLBON . . .  —
BLACK...................................................................... —
LA BOOLE DE NEIGE.............................. —
BRIC-A-BRAC...................................................... —
LE CAPITAINE P A U L .............................. —
LE CAPITAINE RICHARD . . . .  —
CATHERINE BLOM.......................................... —
CAUSERIES —  LES TROIS DAMES. —
C E C IL E ................................................................. —
CHARLES LE TEMERAIRE . . .  —
LE CHATEAO D’EPPSTEIN . . .  —
LF. CHEYALIER D*HARMENTAL. . —
LE CHEV. DE MAISON ROOGE. .  —
LE COLLIER DE LA REINE . . —
LA COLOMBE —  MURAT . . . .  —
LES COMPAGNONS DE JĘHU . . —
LE COMTE DE MONTE-CRI5TO . —
LA COMTESSE DE CHARNY. . . —
LA COMTESSE DE SALISBBRY . —
LES CONFESSIONS DE LA MARQOISE —  
CONSCIENCE lTnNOCENT. . . .  —
LA DAMĘ DE MONSOREAO . . .  —
LA DAMĘ DE VOLUPTE..............................—
LES DEOX DIANĘ..........................................—
LES DEUX REINES........................................... —
DIEO D IS P O S E ................................................—
LES DRAMES DE LA MER . . .  —
LA FEMME AU COLLIER DE V E-

L O U R S ............................................................—
FERNANDE. . . ..........................................—
ONE FILLB DO REGENT. . . .  —
LES FRERES CORSES ........................ —

fl'. C. 
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30
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80
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90
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ALEXANDRE DUMAS {Suitę') fr. c.
GABRIEL L A M B E R T ............................   —
GAOLE ET FRANCE.....................................—
ON GIL-BLAS EN CALIFORNIE. .  —
GEORGES .....................................................  —
LA GOERRE DES FEMMES . . .  —
HISTOIRE D*UN CASSE-NOISETTE. —
l’horoscope............................ . —
IMPRESSIONS DE YOYAGE :

ONE ANNEE A FLORENCB . .  —
l’aRABIE HE 0 RED SE . . . .  —
LES BORDS DO RUIN . . . .  —
LE CAPITAINE ARENA . . . .  —
LF, CORRICOLO.............................—
DE PARIS A CADIX.................. —
EN SO ISSE......................................... —
LE MIDI DE LA FRANCE . . —
QOINZE JOORS AO SINAl . . —
LE SPERONARE..............................—
LE K E L O C E ....................................—
LA VILLA PALMIERI

INGENOE. . . ................................................—
ISABEL DE B A Y IE R E ...............................—
ITALIENS ET FLAMANDS. . . .  —
iyanuoe de Walter Scott . . —
JEHANNE LA P0CELLE..............................—
LES LOOVES DE MACHECOUL . . —•
MADAME DE CHAMBLAY . . . .  —
LA MAISON DE GLACE............................. —
LE MAITRE D’A R M F ,S .............................. —
LES MARIAGE8 DU PERE OLIFOS . —
LES MEDICIS. ..........................................—
MEM. DE GARIBALDI. (C O IU plet) —

— l re serie. (Separement) . —  
— 2® sbrie. ( —  ). . —

MEMOIRES D ’0NE AYEOGLB. . . —
MŻM. d’ON MEDECIN —  BALSAMO —  
LE MENEOR DE LOOPS . . . . —
LES MILLE ET ON FANTOMES . —
LES MOIIICANS DE PARIS . . .  —
LES MORTS YONT VITE . . . .  —
NOOVELLES ............................................... —
ONE NOIT A FLORENCE . . . .  —
OLYMPE DE CLEVES................................... —
OTUON LłARCHER..........................................—
LE PAGE DU DUC DE SAYOIE . —
PASCAL BRUNO................................................—
LE PASTEUR D’ASUBOORN . . .  —
PAULINE................................................................—
LA PECHE A0X FILETS . . . .  —
LE PERE G IG O G N E ..................—
LE PERE LA RUINĘ...................—
LA PRINCESSE FLORA..............—
LES QUARANTE-CINQ...................................—
LA REINE M A R G O T.................. —
LA ROUTE DE VARENNES . . .  —
LE SALTEADOR...............................—
SALYATOR ....................................................  —
SOUVENIRS D’A N T O N Y ..............................—
SYLYANDIRE ..............................................  —
LE TESTAMENT DE M. CHAUYELIN . —
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ALEXANDRE DUMAS (Sviłe)
LES TROIS MOOSQOETAIRES. . .  —
LE TROO DE l ' e N F E R .........................—
LA TOLIPE ........................................................—
LE YICOMTE DE BRAGELONNE. .  —
LA YIE AD DESERT.................................—
ONE YIE D’ARTISTE........................• —
YINGT ANS APRES..........................................—

ALEXANDRE DUMAS fils
CESARINE .  .  .  . ....................................—
LA DAMĘ AOX CAMELIAS. .  • .  —
ON PAQOET DE LETTRES. . . .  —
LE PRIX DE PIGEONS....................................—

XAVIER EYMA
LES FEMMES DD NOUYEAO-MONDE.

PAUL F£VAL
LES AMODRS DE PARIS........................
LE BOSSU OD LE PETIT PARISIEN.
LE FILS DO DIABLE..............................
LE TDEDR DE TIGRES.............................

LEON GOZLAN
LES NOITS DU PERE-LACHAISE. .

CHARLES HUGO
LA BOHEMB DOREE..................................

CH. JOBEY
l’amoor d’on negre................

ALPHONSE KARR
FORT EN THEME....................... w . .
LA PENELOPE NORMANDE. * .  .
SOUS LES TILLEDLS.............................

A. DE LAMARTINE
LES CONFIDENCES...................................
l’eńfance....................................
gbnevieve. Hist. d’uneServante
GRAZIELLA.....................................................
LA JEDNESSE........................................*
REGINA .  ....................................................

FELIX MAYNARD
l/lNSDRRECTION DE L*INDE. D e

Delhi h Cawnpore................
MERY

ON ACTE DE DESESPOIR. . . .  —
LE BONHEOR D*ON MILLIONNAIRE. —  
LE CHATEAO DES TROIS TOORS. —  
LE CHATEAO D’ODOLPHE. . . .  —
ONE CONSPIRATION AO LOOYRE. —  
LE DIAMANT A MILLE FACETTES. —  
LES NOITS ANGLAISES. . . . .  —
LES NOITS ITALIENNES....................... —
SIMPLE HISTOlRE...................................—

e u g E n e  d e  m i r e c o u r t
LES CONFESSIONS DE NINON DE 

LENCLOS....................................................
HENRY MURGER

LES AMOORS d’OLIVIER . . . .
LE BONBOMME JADIS.............................
MADAME OLYMPE ...................................
LA MAITRESSE AOX MAINS ROOGE3 
LE MANCHON DE FRANCINE. .  . 
SCENES DE LA VIE DE BOHEME .  .
LE SOOPER DES FONERAILLES. .

JULES SANDEAU
SACS ET PARCHEMINS........................
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SI YIEIL"

e u g E n e  s c r i b e
CARLO BROSCHT........................................

f r E d E r i c  s o u l i ś
AO JOOR LE JOOR..................................
AVENT. DE SATORNIN FICHET.
LE BANANIER..............................................
LA COMTESSE DE MONRION. • •
CONFESSION GENERALE.......................
LES D E lft ....................................................
LES DRAMF.S INCONNOS......................
—  LA MAISON N° 3 ,  ROE DE PRO-

YENCE.
—  LES AYENTORES D*0N CADET

DE F A M IL L E ..................................
—  LES AMOORS DE VICTOR BON'

SENNE ..............................................
—  OLIVIER DOHAMEL.......................
EOLALIE PONTOIS..................................
LES FORGERONS........................................
HOIT JOURS AO CHATEAO. . • •
LE LION .....................................................
LA LIONNE. ..............................................
LE MAITRE d ’f.C O L E ................................

.. ...........................................................................
LES MEMOIRES DO DIABLE. • •
LE PORT DE CRETEIL............................
LES Q0ATRE NAPOLITAINES. • •
LES QOATRE SIEORS.
SI JEDNESSE SAVAIT

LES SE POOYAIT..................................

6M ILE  SOUVESTRE
DE0X M ISF.RES..................................
l’homme et l’argent . • •
JEAN PLEBEAO...................................
LE MENDIANT DE SAINT-ROCH.
PIERRF. LANDAIS . . . . ; •
LES REPROOYES ET LES ELU8 
SOOVENIRS D’ 0N BA8-BRET0N.

EUG£NE SUE
LES SEPTTECHES CAPITAtiX. .

—  ...............................................................
—  ................................................................
—  LA COŁ&RE..................................
—  LA LOXORE
—  LA PARESSE .............................
— l’ava! i c e ........................
—  LA GOORMANDISE . • • •
LA BONNE AYENTURE. • • • • 
GILBERT ET GILBERTE • • •
LE DIABLE MEDECIN. • • • •
—  LA FEMME SEPAREE DE CORPS

ET DE BIENS . . •
—  LA GRANDĘ DAMĘ. .  •
—  LA LORETTE . . • •
—  LA FEMME DE LETTRES
—  LA BELLE FILLE .  • •
LES MEMOIRES d’ON MARI
—  ON MARIAGE DE CONYENANCES
—  ON MARIAGE D*ARGENT . .
—  ON MARIAGE D’lNCLINATION 
LES SECRETS DE L’OREILLER.
LES FILS DE FAMILLE. . • •

VALOIS DE FORVH.Lt
LE GONSCRIT DS L'AN V H I. -  ■ —

«■
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B R O C H U R E S  D I Y E R S E S
CmiLE AUGIEB fr .c .

DISCOUR8 DB RECEPTION A L’ACA-
DBMIK F R A N ęA IS E .........................................1 »

LOUIS BLANC
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